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RESUME

L'analyse des données sur la nuptialité recueillies lors de l'enquête

à passages répétés à Abidjan (1978-1979) permet, aux auteurs, de

dégager les grandes caractéristiques de l'évolution des structures

matrimoniales. Apparaissent particulièrement remarquables : le report

de l'âge ail mariage chez les femmes ivoiriennes, le maintien d'une

fréquence élevée de la polygamie chez les hommes jelmes appartenant

à des couches sociales intégrées à la ville, le faible brassage des

et~,ies à travers le mariage.

Cette analyse montre cependant les limites d'une perception statis­

tique de pratiques sociales où les types les plus traditionnels

du mariage côtoient des adaptations du couple à].' occidentale.

Mots-clés Afrique noire, Côte d'Ivoire, Abidjan, nuptialité,

structure matrimoniale, ethnie, habitat.
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INTRODUCTION

Le mariage, ou plus exactement l'union, est un phénomène social

complexe; au-delà des rapports entre deux individus, l'alliance

matrimoniale, dans un certain nombre de sociétés ivoiriennes, régit

des transferts de richesse et attribue les droits sur la descendance.

Une opération démographique ne peut pas permettre (et ce n'est pas son

objet) de décrire toutes les différences entre les types d'alliance

matrimoniale. Rappelons simplement les situations extrêmes possibles

en Côte d'Ivoire décrites par P. ETIENNE (1971) : à l'une des

extrémités se situent des formes de mariage comme chez les Baoulé,

"où, en contrepartie de transferts importants de richesses, le groupe

qui cède la femme renonce à tous ses droits sur celle-ci et sa

descendance. A l'opposé, se situerait le mariage kekurugu des Nafara,

Sénoufo de Sinématiali ce mariage n'est sanctionné par aucun

transfert de richesses ( ••. ) ; la femme continue à résider chez son

frère et la descendance issue de cette union est entièrement dans la

dépendance de celui-ci". Ainsi l'union n'entraine automatiquement ni

résidence de la femme chez son conjoint, ni possession des enfants

par le couple.
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Les résultats présentés ici proviennent du 1er passage de l'enquête

démographique à passages répétés (1). Le questionnaire n'accordait

qu'une place restreinte aux situations matrimoniales, ne retenant

que les cinq catégories suivantes : célibataire, marié monogame,

marié polygame, séparé, veuf. Toute personne ayant déclaré vivre en

union est considérée comme mariée, sans distinction ni sur les fonnes

juridiques de l'union, ni sur les formes sociales. Ainsi, un homme

divorcé qui vit maritalement avec une autre femme est considéré comme

marié. De la même façon, la catégorie "séparé" regroupe les divorcés

et tous ceux déclarant ne plus vivre avec un conjoint.

Nous avons donc choisi la situation "de facto" de préférence à la

situation "de jure". Il est fort possible que ce choix entraîne une

légère sous-estimation des divorces au sens juridique mais il nous

parait confonne à la façon dont union et désunion sont vécues ; de

plus ce choix est adapté à la collecte relativement sommaire des

données de nuptialité.

Les alliances matrimoniales sont trop complexes pour qu'une ou delU

quest.i.ons classiques lors d'une enquête démographique puissent

permettre de dresser l'inventaire des situations rencontrées et de

l'évolution des stratégies matrimoniales en milieu urbain. Notre

propos se limite donc à la présentation des différences de situation

matrimoniale résultant de la diversité des comportements suivant

les générations, nationalités, ethnies ou encore les types d'habitat

rencontrés dans l'agglomération d'Abidjan.

(1) Cette enquête démographique mise en oeuvre par la Direction de la
Statistique couvre l'ensemble du territoire. La supervision, l'exploi­
tation et l'analyse de la strate Abidjan ont été confiées à l'ORSTOM.
Les données utilisées dans cet article proviennent du volume consacré
à l'agglomération d' Abidjan (ANTOINE, HERRY, 1982). Remercions la
Direction de la Statistique de Côte d'Ivoire qui nous autorise à faire
état de ces données.



Le cadre de l'enquête.

13

~~~-~~~~~~-~~~~~~!~ :
La structure de la population est très particulière à Abidjan et

résulte surtout des forts courants migratoires, tant nationaux

qu'étrangers. L'un des aspects essentiels de la pyramide de 1978

(figure 1), est son rajeunissement, phénomène déjà constaté en 1975,

résultant du rééquilibrage par sexe de la population adulte. La

prépondérance numérique des nés à Abidjan décroît rapidement : dès

l'âge de 10 ans ils deviennent minoritaires. Comme dans de nombreuses

métropoles, c'est à partir de 15 ans que s' accroît fortement l'apport

migratoire dû en partie à la scolarisation qui constitue dans bien

des cas un prétexte au départ.

Les quelques indicateurs de structure suivant nous paraissent signi­

ficatifs de la féminisation et du rajeunissement de la pyramide.

1 1

1 l N D ICA T E U R 1 1955 1975 EPR. 1978
1 1

1 1

1 Proportion de " -15 ans" 1 32,6 % 39,5 % 41,6 %
1 1

1

1 Proportion de "15-55 ans" 1 65,7 % 59 % 56,5 %
1 1

1Proportion de "55 ans et +" 1 1,7 % 1,5 % 1,9 %
1 1

1Proportion de ferrmes 1 42 % 45 % 48,5 %
1 1 ~
1Proportion de ferrmes de - 20 ans 1 21 % 27 % 28,8 %
1 1
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-~~~-~~!!~-~~~~!~!~ :
Une des caractéristiques de l'agglomération est la grande diversité

des populations y résidant, tant ivoiriennes qu'étrangères.

Le peuplement actuel du pays est le résultat de flux migratoires

anciens: les Sénoufo au XIIe siècle, les Dan et les Gouro au XIVe

siècle, au XVIIe des tribus venues de l'Ouest (Krou, Bété, Guéré ..• )

et au XVIIIe siècle les grandes migrations de l'Est (Baoulé, Agni).

La Côte d'Ivoire rassemble plus d'une soixantaine d'ethnies que l'on

peut regrouper en cinq grands groupes linguistiques et culturels

- Akan (Baoulé, Agni, Ebrié ... ) au Centre et Sud-Est ;

- Krou (Krou, Bété, Guéré ..• ) à l'Ouest;

Mandé Sud (Dan, Gouro, Gagou ..• ) au Centre-Ouest

Mandé Nord ou Manding (Malinké ••. ) au Nord-Ouest

- Voltaïque (Sénoufo, Lobi, Koulango ... ) au Nord-Est.

Ces grands groupes sont répartis dans des milieux géogr-aphi.ques

différenciés (forêts ombrophiles, savanes et forêts sèches) et

relèvent d'organisations sociales souvent contrastées: à dominante

patrilinéaire chez les Mandé Nord et Mandé Sud, ainsi que chez les

Krou ; chez les Voltaïques, les deux systèmes coexistent : patri­

linéaire (certains Sénouf'o ) ou matrilinéaire (Koul.ango ... ) ; et à

inflexion matrilinéaire chez les Akan.

La religion ffiU@l1mane est quasi la règle chez les Mandé du Nord et

elle gagne peu à peu les ethnies du Sud (Baoulé), en particulier

dans les villes. Les pratiques animistes sont encore très présente&

dans toute la zone forestière et dans les ethnies du groupe Voltaïque

malgré une christianisation importante en particulier au sein des

ethnies dites "lagunaires" (ou côtières) du groupe Akan.

Parmi les nationaux la large prédominance Akan (382 390 personnes) est

logique ; Abidjan située au coeur du territoire de ce groupe ethnique

constitue un pôle d'attraction très fort pour les zones rurales plus

ou moins proches; cette suprématie est due également aux fortes

migrations féminines, en particulier baoulé, et relativement anciennes.
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Les Krou sont eux aussi sur-représentés par rapport à leur effectif

total (166 214 personnes) ; viennent ensuite les Mandé du Nord

(115 128 personnes), les Mandé du Sud (62 170 personnes) et enfin

les ethnies du groupe Voltaïque (57 489 personnes) relativement peu

nombreuses. On constate donc que malgré des différences, toute la

Côte d'Ivoire dans sa diversité est largement présente dans la ville.

Si aujourd'hui les ivoiriens sont devenus majoritaires dans leur

capitale, la proportion d'étrangers reste particulièrement forte,

et l'origine de ces derniers est très diverse. Les principaux

originaires de l'étranger proviennent de Haute-Volta (177 998 person­

nes) suivis des maliens (107 401 personnes). S'y ajoutent des contin­

gents moins importants de guinéens, ghanéens, ainsi que des effectifs

plus réduits en provenance des pays francophones (Sénégal, Niger,

Togo, Bénin), mais aussi anglophones (Nigéria •.. ). Ces différentes

nationalités occupent des activités parfois bien typées. La réparti­

tion de ces étrangers africains à Abidjan est sensiblement différente

de celle du reste du pays; comparativement à leur poids dans l'en­

semble de la Côte d'Ivoire les voltaïques sont relativement peu

représentés à Abidjan, bon nombre d'entre eux travaillant dans

l'agriculture. Par contre les maliens sont globalement des migrants

plus "urbains" et largement présents à Abidjan. Les non africains

comprennent essentiellement les français et les libanais mais

l'ouverture sur le monde et le dynamisme économique font que de

nombreuses autres nationalités sont notablement implantées à Abidjan

(USA, Belgique, Canada).

Un habitat diversifié :

Une bonne approche des différenciations sociales au sein de la ville

peut être faite à partir d'une analyse reposant sur les types

d'habitat.
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Quatre catégories d'habitat correspondant à des sous-populations

ayant des comportements démographiques nettement différenciés peuvent

être distinguées :

- L'habitat de haut et moyen standing, dont le développement

s'est accéléré ces dernières années, regroupe les catégories sociales

les plus aisées et les plus instruites. Cet habitat comptait environ

114 200 personnes en 1978 ;

- L'habitat économique moderne est le résultat d'une politique

volontariste de logement social. Son développement est déterminant

quant à l'évolution globale du parc immobilier; malgré un ralentis­

sement dans 1a construction, plus du quart de la population y réside

(306 800 personnes). Destiné pour l'essentiel aux nationaux, cet

habitat représente un effort rare en Afrique de l'Ouest, et héberge

principalement les classes moyennes (fonctionnaires, employés du

tertiaire ... )

- L'habitat évolutif, la "cour" comme on l'appelle plus

simplement, constitue l'habitat traditionnel de l'agglomération.

Mono familial à ses débuts, cet habitat a connu une transformation

rapide. Chaque cour comprend actuellement plusieurs logements.

Presque exclusif avant 1960, cet habitat reste largement majoritaire.

Il continue à se développer en périphérie alors qu'il a tendance à

se dégrader sérieusement dans les quartiers anciens du centre, du

fait surtout d'une densification extrême. Une population exerçant

ses activités dans le secteur secondaire moderne ou dans le secteur

informel réside principalement dans les cours (environ 739 400 person­

nes) ;

L'habitat sommaire, malgré la croissance exponentielle de

la ville, a vu sa part demeurer relativement faible, environ 105 200

personnes. Toujours repoussé à la périphérie du fait des déguerpis­

sements successifs, il est, malgré sa précarité, relativement bien

structuré et doit être considéré comme un habitat de substitution

à l'habitat évolutif, dont il constitue un complément, plutôt que

comme l'expression de l'existence d'une population trop pauvre pour

prétendre à mieux.

1

1
6

1
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1. REPARTITION DE LA POPULATION SELON LA SITUATION MATRIMONIALE.

Quelles que soient les populations envisagées (ivoiriens ou étrangers),

un certain nombre de caractéristiques communes apparaissent dans la

répartition de la population selon la situation matrimoniale (tableaux

en annexe et figure 2). Le mariage est nettement plus précoce chez les

jeunes filles que chez les jeunes ~ns

- Presque la moitié des filles de 15 à 19 ans sont déjà

mariées, cette proportion n'étant atteinte qu'au groupe d'âge 25-29

ans chez les hommes.

- Le célibat définitif est peu important pour chacun des deux

sexes (environ 2 %).
- La proportion de séparés est dans l'ensemble plus importante

chez les fenmes que chez les hommes comme c'était déjà le cas au

moment du recensement de 1975 et même en 1955 : difficultés pour les

fenmes relativement âgées de trouver un nouveau conjoint ou volonté

de ces fenmes de ne pas se remarier ? Les deux explications sont

certainement complémentaires.

- La proportion de fenmes veuves tend à augmenter très vite

à partir de 50 ans. L'écart d'âge important entre conjoints expliquant

en partie ce p-,énomène. D' autre part, les chances de remariage devien­

nenb très faibles à cet âge.



%
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A l'inverse, chez les hommes en général mariés à une femme nettement

plus jeune, la probabilité d'être veuf est faible; et de plus si

cela est le cas les remariages sont plus fréquents et plus faciles.

Ces quelques considérations générales faites, analysons plus en détail

d'une part les différences entre ivoiriens et étrangers et d'autre

part les écarts selon les quatre catégories d'habitat.

I. 1. Situation matrimoniale selon la nationalité ou l'ethnie.

Les différences entre ivoiriens et étrangers en ce qui concerne les

situations matrimoniales sont flagrantes (tableaux A-2 et A-3 en

annexe et figures 3 et 4 correspondantes). Chez les hommes tout

d'abord, la proportion de célibataires décline plus rapidement dans

la population ivoirienne, ce qui semble assez logique dans la mesure

où la migration de jeunes étrangers peut différer leur mariage (le

mariage est lui même une cause de migration, ou plus exactement la

recherche des moyens financiers pour la constitution de la dot est

une des incitations au départ). La proportion de célibataires est

d'ailleurs très variable suivant les nationalités. Ainsi pour le

groupe d'âges 30-34 ans on relève 17 %d'ivoiriens encore célibataires,

32 %chez les voltaïques, 30 %chez les guinéens, 29 %chez les

maliens, mais 23 %chez les autres populations africaines et seulement

15 %pour les populations européennes ou libanaises.

Les différences sont plus flagrantes et inversées pour les populations

féminines. Ainsi on note nettement plus de femmes célibataires

ivoiriennes: ert.r-e 20 et 24 ans, 35 %des femmes ivoiriennes le sont

encore, et seulement 4 %des voltaïques aux mêmes âges, 6 %des

maliennes, 15 %des @linéennes et des autres africaines, et 28 %des

européennes et libanaises. Seules les femmes originaires du Ghana

connaissent une proportion de célibataires plus importante (58 %chez

les 20-24 ans et encore 34 %chez les 30-34 ans). La plupart des

prostituées "toutous" sont originaires de ce pays, et dans l'ensemble

les jeunes femmes exerçant ce métier sont célibataires.
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Fig. 4 SITUATION MATRIMONIALE - POPULATION NON IVOIRIENNE
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La faible proportion de femmes célibataires chez les voltaïques et

maliennes est compréhensible. Il s'agit pour la plupart de femmes

qui rejoignent leur conjoint, soit que ce dernier les ait précédées

dans la migration, soit que l'union se soit conclue une fois le mi­

grant déjà installé. Par ailleurs le "marché" matrimonial leur est

très favorable. Ce qui peut nous intéresser en fait le plus en ce qui

concerne la fécondité, c'est de connaître la proportion de femmes

vivant en union au moment de l'enquête; il faut donc distinguer au

sein des femmes mariées celles vivant avec leur conjoint et celles

qui se déclarent mariées mais n'ont pas leur conjoint avec elles.

Il s'agit de femmes vivant souvent une séparation de fait mais préfé­

rant sauvegarder les apparences en se déclarant mariées. La réparti­

tion est alors la suivante :

Tableau 1 : FEMMES MARIEES DE 20 A 60 ANS ; REPARTITION SELON LA

RESIDENCE DU CONJOINT (Effectif (E) et pourcentage

exprimé par rapport à l'ensemble des fenmes du groupe

d'âges (%)).

1

Conjoint résidant 1Conjoint non résidant 1

Ethnie ou nationalité 1 1

1 1

E % 1 E % 1

1 1

1 1
IVOIRIEN AKAN 41.442 85,5 1 7.047 14,5 1

1 1

KROU 18.723 89,8 1 2.130 10,2 1

1 1

MANDE NORD 14.659 88,1 1 1.976 11 ,9 1

1 1
MANDE SUD 7.191 91.0 1 709 0,0 1

1 1

VOLTAIQUE 7.472 94,1 1 468 5,9 1

1 1

1 1

TOTAL IVOIRIEN 89.545 87,9 1 12.304 12,1 1

1 1

1 1
ETRANGERS VOLTAIQUE 27.371 95,3 1 1.349 4,7 1

1 1
MALIEN 16.358 93,5 1 1.144 6,5 1

1 1
GHANEEN 2.575 58,1 1 1.859 41,9 1

1 1

Près de 12 % des ivoiriennes se déclarant mariées vivent dans une

résidence différente du conjoint, Ce phénomène étant le plus marqué

pour les originaires du groupe Akan ; chez les étrangères, il est

plus rare.
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Si l'on considère donc maintenant les femmes résidant avec leur

conjoint (tableaux 2 et 3), par rapport à l'ensemble des femmes du

même âge, nous pouvons formuler plusieurs remarques (tableau 2

et figure 5 A). La proportion d'étrangères maliennes ou voltaïques

vivant avec un conjoint est élevée (environ 90 %entre 20 et 40 ans)

elle est très faible chez les ghanéennes (pour les raisons déjà

évoquées) .

Chez les ivoiriennes cette proportion plafonne à 70 %avec toutefois

des disparités très mar~lées selon les ethnies (tableau 3 et figure

5 B). Les femmes des ethnies du Sud recherchent en plus grande

proportion leur autonomie par rapport aux hommes. Le phénomène n'est

pas nouveau pour les femmes akan et plus particulièrement baoulé.

Ainsi comme le fait remarquer P. ETIENNE (1968) : "les premiers

noyaux de peuplement non traditionnel constituèrent très vite un

milieu d'accueil pour les filles et les jeunes femmes qui voulaient

échapper à des contraintes sociales imposées par une union trop

précoce à leur gré. En effet les liaisons qu'elles pouvaient entre­

tenir avec les étrangers de la ville, même en cas de grossesse,

n'impliquaient aucun engagement de caractère durable •.• '", Par contre,

pour d'autres groupes le phénomène est plus récent: c'est le cas

pour les Krou où l'on compte au maximum 74 %de femmes vivant véri­

tablement en union. L'évolution des comportements face à la nuptia­

lité est caractéristique d'un souci d'indépendance plus marqué, signe

d'une profonde remise en cause des rapports hommes fernmes coome le

souligne C. VIDAL (1977) : "Les citadines, aguerries par la ville

ressentent-elles plus vivement l'exploitation subie par les vil­

lageoises? •.• Si elles ne veulent plus de cette existence au vil­

lage ce n'est pas pour en accepter la réplique en ville". Mais ee

souci d'autonomie fait aussi "peur" aux hO!J111es et certains préfèrent

ne pas épouser des femmes originaires de la ville et scolarisées.

Le "marché matrimonial" est ainsi déséquilibré : une partie des homnes

urbains choisissant leur épouse parmi les femmes rurales.



Fig. 5 PROPORTION DE FEMMES MARIEES (EIIOUli r••idont )
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. 'I'ab.l eau 2 : FEMMES MARIEES RESIDANT AVEC L'EPOUX (PAR NATIONALITE)

(Effectif (E) et pourcentage exprimé par rapport à

l'ensemble des ferrmes du groupe d'âges (%)).

1
1 1 IVOIRIENNE 1 VOLTAIQUE 1 MALIENNE 1 GHANEENNE
IGROUPE D'AGESI 1 1 1

1 1 1 1 1

\ 1 E 1 % 1 E 1 % 1 E 1 % 1 E 1 %
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1

1 10-14 1 1052 1 2,0 1 251 1 4,2 1 110 1 2,5 1 - 1 -
1 1 1 1 1 1 1 1 1

1 15-19 118263 129,7 1 8003 175,0 13664 164,5 1 211 117,4
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 20-24 129025 155,4 110167 191,6 15774 190,7 1 619 122,0
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 25-29 129917 170,2 1 7820 \93,3 \4477 193,5 1 770 140,1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 30-34 114770 170,7 1 4496 191,7 12974 192,4 1 385 131,4
1 1 1 1 1 1 1 1 1

1 35-39 110221167,5 1 2368 195,6 11805 188,1 1 349 142,6
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 40-44 1 6039 167,1 1 1493 191,0 1 592 167,4 1 172 \60,1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 45-49 1 4156 166,2 1 625 168,0 1 476 167,7 1 156 143,6
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 50-54 1 1739 143,0 1 340 177,1 1 172 135,8 1 - 1 -
1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 55-60 1 678 /26,0 1 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 -
1 1 1 1 1 1 1 1 1

27
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Tableau 3 FEMMES MARIEES RESIDANT AVEC L'EPOUX PAR ETHNIE

(POPULATION IVOIRIENNE).

(Effectif (E) et pourcentage exprimé par rapport à

l'ensemble des femmes du groupe d'âges (%)).

1

1 AKAN KROU IMANDE NORD MANDE SUD 1 VOLTAIQUE 1
GROUPE 1 1 1 1
D'AGES 1 1 1 1

1 E 1 % E 1 % 1 E % E 1 % 1 E 1 % 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1

10-14 1 2741 1,0 265 2,5 1 338 4,6 175 1 4,3 1 - 1 - 1

1 1 1 1 1 1
15-19 1 6809121,4 4557 33,2 13187 47,5 2316 46,3 11394 133,0 1

1 1 1 1 1 1
20-24 112695146,4 6859 59,4 14225 70,4 2799 73,8 12447 166,4 1

1 1 1 1 1 1
25-29 110186164,4 4789 67,9 14114 81,8 11678 79,6 12119 181,0 1

1 1 1 1 1 1 1
30-34 1 6860165,4 3035 68,0 12517 81,6 11280 88,3 11078 177,2 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1
35-39 1 4516161,7 12262 72,2 11806 172,5 1 630 66,6 1 980 182,4 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1
40-44 1 3225161,8 11001 174,7 11018 172,4 1 403 74,6 1 392 180,5 1

1 1 1 1 1 1 1 , 1 1

45-49 1 2300164,7 1 606 154,4 1 623 173,3 1 344 80,2 1 283 185,2 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

50-54 1 1120143,2 1 - 1 - 1 - 1 - 1 - - 1 - 1 - 1
1 1 1 1 1 1 1 j 1 1



29

1.2. Situation· matrimoniale selon la catégorie d'habitat.

On l'a vu, les quatre types d'habitat précédemment définis recouvrent

quatre catégories sociales bien distinctes.

Chez les hommes la proportion de célibataires diffère peu d'une

catégorie d'habitat à l'autre (voir figures6 à 9) ; par contre

la proportion de séparés est un peu plus importante dans l'habitat

évolutif et l'habitat sommaire. La différence la plus grande se

trouve dans la proportion de polygames : très faible dans le résiden­

tiel, elle atteint des proportions de 30 %entre 40 et 60 ans pour

les trois autres types d'habitat. Si ce résultat est peu étonnant

pour l'habitat évolutif qui regroupe davantage de gens du Nord et

des individus récemment urbanisés, il est plus surprenant pour

l'habitat économique moderne lieu de résidence d'individus urbanisés

depuis quelques temps (voir Gibbal, 1974). Ainsi même dans l'habitat

moderne la polygamie se maintient à un niveau élevé.

Chez les femmes, les différences de proportions de

célibataires sont très marquées d'un type d'habitat à l'autre;

ainsi à 20-24 ans les proportions sont respectivement les suivantes

du résidentiel au sommaire : 55 % 40 %; 21 %et 15 %' Cette

hiérarchie révèle bien quatre types de comportements fort différents.

En ce qui concerne les ferrrnes séparées, leur proportion est parti­

culièrement importante dans l'habitat économique, la recherche de

l'indépendance chez les femmes étant manifeste dans cette catégorie

de population essentiellement ivoirienne et salariée du secteur

tertiaire.

1.3. Proportion de célibataires et âge moyen au premier. mariage.

Le passage de la situation de célibataire à celle de marié, varie

très fortement avec l'âge. L'analyse du phénomène demande donc une

description âge par âge de l'évolution de la proportion de céliba­

~dires en distinguant ivoiriens et étrangers pour l'ensemble de la

Côte d'Ivoire et pour Abidjan (figures 10 (sexe masculin) et 11

(sexe féminin)).
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Fig. 8 SITUATION MATRIMONIALE PAR TYPE ri HABITAT­
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Fig. 10 PROPORTION DE CELIBATAIRES PAR ANNEE D'AGE (SIlLe masculin)
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Fig. Il PROPORTION DE CELIBATAIRE PAR ANNEE D AGE (Sexe feminin)
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Pour les horrunes les comportements sont légèrement différents chez

les ivoiriens où à 25 ans 50 %ne sont plus célibataires, ce cap

n'étant franchi qu'à 28 ans seulement chez les étrangers. La seule

différence importante entre les ivoiriens demeurant à Abidjan par

rapport à l'ensemble du pays, se situe entre 16 et 25 ans ; la

proportion de célibataires est plus importante à Abidjan. Cela

résulte du comportement à la fois des citadins et des inmigrés qui

cherchent d'abord à réunir les conditions matérielles indispensables

pour fonder une famille ; la cherté de la vie, la rareté des loge­

ments ne sont guère des facteurs incitatifs au mariage. Pour les

étrangers, le célibat demeure important jusqu'à 30 ans quel que

soit leur lieu de résidence.

Pour la population féminine les différences sont plus importantes.

Une double hiérarchie s'établit. Les ivoiriennes se marient plus

tard que les étrangères, le célibat se prolonge plus longtemps à

Abidjan. Chez les étrangères la proportion de célibataires décline

très rapidement. La plupart des jeunes femmes viennent rejoindre

leur mari, ainsi à 16 ans 50 %des femmes sont déjà mariées.

On peut calculer l'âge moyen au mariage à partir des seules propor­

tions de célibataires par âge. "La méthode repose sur l'estimation

du nombre moyen d'années que les individus d'une cohorte fictive

qui finissent par se marier ont passé dans le célibat" (Tabutin,

1977). Cette méthode dite de Hajnal nécessite un calcul semblable à

celui utilisé pour l'espérance de vie. Il est évident que les

mouvements migratoires perturbent le calcul dans la mesure où il

existe certainement une mobilité différentielle des célibataires.

L'effet perturbateur de la mortalité est négligeable. Il faut donc

considérer les âges moyens présentés au tableau 4 comme des ordres

de grandeurs.



Tableau 4 AGE MOYEN AU PREMIER MARIAGE.
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Nationalité

Ivoirien

Non ivoirien

1

1 HOMMES 1 FEMMES 1

1 1 1

1 1 1 1 1

1 Abidjan 1 Côte d'IvoirelAbidjanlCôte d'Ivoirel
1 1 1 1 1
1 1 1 1 1

1 25,9 1 25,0 1 20,9 1 18,2 1

1 1 1 1 1

1 27,6 1 27,3 1 16,9 1 16,2 1,
1 1 1 1

L'écart entre Abidjan et le reste du pays est en fait plus important

que ne le laisse entrevoir ces chiffres, l'âge moyen en Côte d'Ivoire

intègre les données d'Abidjan. Une différence est particulièrement

sensible, elle concerne les femmes ivoiriennes qui se marient en

moyenne près de 3 ans plus tard à Abidjan que dans le reste du pays,

ce qui confirme nos analyses antérieures sur le mariage plus tardif

des ivoiriennes à Abidjan.
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2. CARACTERISTIQUES COMPAREES DES CONJOINTS.

2.1. Les niveaux d'instnJction des conjoints.

Le niveau d'instruction semble Wle caractéristique importante de

l'individu tant sur le plan de la nuptialité que sur le plan de la

fécondité. A priori, on peut penser que plus l'individu aura un

niveau d'instruction élevé, plus il aura tendance à reproduire des

modèles de comportement modernes (famille nucléaire, fécondité

dirigée). Mais le comportement du couple résulte du comportement

de chacun des individus, et il est particulièrement intéressant

de comparer les niveaux d'instruction de chacun des conjoints afin

de dégager certaines tendances du choix. La préférence des hommes

va-t-elle vers un conjoint aussi instruit ou moins instruit qu'eux ?

(tableau 5). Les horrrnes d'un niveau d'instruction primaire inférieur

au CM2 ont dans 77 %des cas une épouse moins instruite c'est à dire

analphabète et dans 13 %des cas d'un niveau éga1. Pour les honmes

du niveau de fin d'études primaires l'épouse n'a pas fréquenté

l'école dans 67 %des cas, dans 13 %des cas elle possède un niveau

primaire inférieur au CM2 et dans 14 %des cas un niveau équivalent

à celui du conjoint. Pour les hommes d'un niveau compris entre 6e

et 3e dans 43 %des cas leur épouse n'a pas fréquenté l'école,

P~s 33 %des cas elle a un niveau primaire, dans 21 %des cas

un niveau équivalent au leur. Enfin chez les hommes les. plus



Tableau 5 : NIVEAU D'INSTRUCTION COMPARE DES CONJOINTS

..,.
o

NIVEAU DE
lA FEMME

NE PARLE
PAS FRANCAIS

1 SANS / SANS 1

IINSTRUCTION /INSTRUCTIONI
1 NE PARLE / PARLE 1
IPAS FRANCAIS 1 FRANCAIS 1

. j. 1

PRIMAIRE
~CM2

CM2
CEP E

SECOND
CYCLE 1

1
SECOND 1

CYCLE 2 1

SUPERIEUR 1

1

TOTAL

PARLE
FRANCAIS

PRIMAIRE
CM2

CM2-CEPE

SECOND
CYCLE 1

SECOND
CYCLE 2
SUPERIEUR

TOTAL

%M 1 61 211 291 371 26[ 81 211
E 1 1343 1 17847 1 3638 1 9865 1 7823 1 1615 1 42131 1

%F 13 142 19 j 23 119 14 1100 1

%M 1 31 31 131 131 131 41 71
E 1 774 1 2655 1 1637 1 3647 1 3709 1 815 1 13237 1

%F 16 /20 112 ·128 128 j 6 . 1100 1

%M 1 1/ 4/ 71 141 201 101 -----SI
E 1 347 1 3172 1 841 1 3935 1 5984 / 2211 1 16490 1

%F .j2 119 15 j24 137 113 1100 1
roM 1 11 11 31 51 21/ 301 81
E 1 228 1 844 1 387 1 1469 1 6163 1 6251 1 15342 1

%F Il 16 13 110 140 140 1100 1
%M 1 1 1 11 11 31 441 51
E 1 - 1 1 107 1 300 1 927 1 9140 1 10474 1
%F 1 111 13 19 187 1100 1
%M 1 1001 1001 1001 1001 1001 10011
E 1 23568 1 83998 1 12402 J 27516 ! 29535 1 20883 1 197902 1

%F 112142 [ô 14·· 15·· 111 1 1



instruits le choix d'une épouse analphabète est plus rare (12 %
des cas), la plupart du temps (74 %) elle a suivi des études

relativement longues, son niveau d'instruction étant toutefois

légèrement inférieur à celui du mari.

Si l'on considère l'ensemble des couples, la femme possède un

niveau d'instruction nettement plus faible que son mari, sauf pour

les couples 00 le mari est d'un niveau d'instruction dépassant la

classe de 3e.

2.2. L'écart d'âge entre les conjoints.

Nous avons calculé pour chaque femme la différence d'âge avec son

conjoint. Le tableau 6 donne les écarts d'âge moyen entre les

conjoints selon l'âge de la femme et le niveau d'instruction du

mari. En moyenne le mari est âgé de 10,8 ans de plus que sa femne

(l'écart d'âge étant toujours favorable à l'épouse).

Les très jeunes femmes ont la différence d'âge la plus grande avec

leur mari: 17,3 ans (chez les femmes de moins de 15 ans). Plus la

femme est âgée plus l'écart avec le conjoint diminue (jusqu'à 50

ans). Ceci résulte certainement à la fois du remariage des hommes

divorcés avec une épouse nettement plus jeune que la précédente,

et des mariages polygamiques. Mais l'enquête ne permet pas une

analyse complète de la nuptialité et l'on doit en rester à ces

hypothèses. Plus le mari est instruit, plus l'écart d' âge est

faible : 13,8 ans en moyenne pour les couples dont l' homme ne

parle pas le français, 5,7 pour les couples 00 le mari a un niveau

d'instnJction supérieur au baccalauréat. Chez ces couples, l'homme

épouse en général une femme qui a elle même entrepris des études

(cf supra) et donc ne peut se marier qu'à un âge déjà élevé.

Cet écart d'âge entre les conjoints contribue à donner une allure

déhanchée à la pyramide des âges (voir figure 1) qui résulte aussi

de comportements migratoires par âge différents chez les fenmes

(jmmigration plus importante des jeunes ado'l.escent.es ).

41



Tableau 6 : ECART Df AGE MOYEN ENTRE LES CONJOINTS SELON LE NIVEAU D' INSTRUCTION DU MARI (en années).

NIVEAU D'r Ns-I NE PARLE 1 PARLE 1PRIMAIRE 1 1 SECOND 1 SECOND 1 1

TRUCTION 1 1 1 ICM2-CEPE 1 1 1SUPERIEUR 1ENSEMBLE
DU MARI 1PAS FRANCAIS 1FRANCAIS 1 ~ CM2 1 1 CYCLE 1 1 CYCLE 2

1 1 1 ~ 1

1 1 1 1
AGE DE LA <. 1 1 1
FEMME 1 1 1

1 1 1 1
10 - 14 ANS 1 18,4 1 19,5 1 17,0 1 15,4 1 14,6 1 - 1 - 1 17,3

1 1 1 1
15 - 19 ANS 1 16,7 1 16,7 1 11,1 1 11,7 1 9,5 1 9,0 1 10,7 13,3

1 1 1 1 1
20 - 24 ANS 1 15,0 1 14,0 1 10,8 1 8,7 1 7,5 1 8,2 1 8,1 1 11,4

1 1 1 1 1 1
25 - 29 ANS 1 13,5 1 12,2 1 11,5 1 9,2 1 6,7 1 6,5 1 5,7 1 10,4

1 1 1 1 1

30 - 34 ANS 1 12,6 1 11,1 1 10,2 1 8,4 1 6,6 1 5,2 1 4,6 1 9,5
1 1 1 1 1

35 - 39 ANS 1 12,9 1 10,0 1 10,4 1 7,8 1 5,8 1 4,4 1 4,8 1 9,2
1 1 1 1 1 1

40 - 44 ANS 1 10,2 1 9,3 1 8,6 1 7,2 1 6,3 1 4,4 1 4,4 1 8,1
1 1 1 1 1 1

45 - 49 ANS 1 9,3 1 8,2 1 8,4 1 8,2 1 4,3 1 5,8 1 4,6 1 7,6
1 1 1 1 1 1

50 - 59 ANS 1 12,2 1 10,2 1 10,1 1 4,7 1 11,0 1 4,9 1 3,8 1 8,6
j 1 1 1 1 1 1 1

1 1 1 1 1 1 1 1

ENSEMBLE j 13,8 1 12,6 1 10,7 j 9,2 1 7,6 j 6,8 1 2,7_ ~~8

+:0­
N
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Tableau 7 ECART D'AGE ENTRE CONJOINTS SELON LE NOMBRE D'EPOUSES

Nombre
d'épouses

Age
de la
femme

10 - 14

15 - 19

20 - 24

25 - 29

30 - 34

35 - 39

40 - 44

45 - 49

50 - 59

Ensemble

épouse 2 épouses 3

15,1 20,°
11,6 17,9

10,0 14,7

8,9 12,8

8,2 11,2

8,1 9,2

6,9 9,0

6,0 10,1

7,3 10,9

9,4 13,0

1

épouses 14
1

1

1

1

22,7 1
1

24,4 1
1

20,4 1
1

16,3 1
1

16,1 1
1

14,2 1

1

12,3 1
1

Il,9 1

1

10,3 1
1

1

16,8 1

1

1

épouses 1 Ensemble
1
1

1

1

1 17,3
1

29,4 1 13,3
1

26,7 111,4
1

19,8 \ 10,4
1

14,5 1 9,5
1

16,8 1 9,2
1

10,9 1 8,1
1

16,7 1 7,6
1

12,8 1 8,6
1
1

16,9 1 10,8
1

L'écart d'âge est aussi fonction de la polygamie (tableau 7) et

s'accroît avec le nombre d'épouses: l'épouse de rang n + 1 étant

en général plus jeune que l'épouse de rang n. Toutefois les données

ne permettent pas de procéder à un calcul d'écart d'âge suivant

le rang de l'épouse, mais simplement selon le nombre d'épouses.

Ainsi les femmes jeunes (15-19 ans), ont en moyenne Il,6 ans d'écart

avec un mari monogame, mais 29 ans d'écart avec un mari ayant au

moins 4 épouses.
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2.3. Les mariages inter-ethniques

La collecte des nationalités et des ethnies n'est pas suffisamment

détaillée pour faire apparaître tous les mariages inter-ethniques

ainsi les unions entre deux individus de deux ethnies différentes

au sein du même grand groupe ethnique ne peuvent être mises en

évidence. Seules sont distinguées les unions entre individus de

grands groupes ethniques différents. De même le critère de nationa­

lité n'est pas toujours probant puisque l'épouse peut prendre la

nationalité de son mari (voir tableau 8).

Tableau 8 NATIONALITE COMPAREE DES CONJOINTS

Nationalité
mari Même Autre

nationalité Ivoirien nationalité
Nationa-
lité fermne

Ivoirien 94,9 5,1

Voltaïque 95,3 2,5 2,2

Malien 89,3 6,3 4,4

Guinéen 87,2 4,7 8,1

Autre africain 89,3 6,2 4,5

Non africain 93,5 4,9 1,6



Tableau 9 : ETHNIE COMPAREE DES CONJOINTS.

AKAN 1 KROU 1 MANDE NORD 1 MANDE SUD VOLTAIQUE AUTRE ETHNIE
Ethnie "<, 1 1 1 1

Ferrme <,1 1 1 1

%H 1 96 1 6 1 6 1 6 1 15 1

AKAN E 1 42148 1 1402 1 1250 1 626 1 1561 1 1016
%F 1 88 1 3 1 3 1 1 1 3 1 2
%H 1 3T-- --·~92T --11 Ol _. 51

KROU E 1 1119 1 20634 1 229 1 583 1 461 1 242
%F 1 5 1 89 1 1 1 2 1 2 1 1
%H 1 - 1 - 1 88 1 1 1 5 1

MANDE NORD E 1 111 1 - 1 17035 1 119 1 512 1 335
% F 1 - 1 - j 94 1 1 1 3 1 2
%AT -- - - 1 1 1 2 1 87 1 - - f-I

MANDE SUD E 1 85 1 196 1 309 1 8652 1 78 1 25
%Fil j 2 1 3 1 93 1 1 . j -
%H 1 1 1 1 1 3 1 - 1 74 1

VOLTAIQUE E 1 263 1 138 1 528 1 26 1 7462 1 172
%F 1 3 1 2 1 6 1 - 1 87 1 2

1 j j 1 1 1

"""\JI
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L'union d "une ivoirienne avec lm étranger est relativement rare

(5,1 %). De même pour les fennnes de nationalité voltaïque qui se

mar i ent. dans 95,3 %des cas avec une personne de la même nationalité.

Le phénomène est moins rare chez les femmes originaires d'autres

pays africains.

On peut ensuite, (Xlur les femmes de nationalité ivoirienne, procéder

à une analyse par grands groupes ethniques. Dans ce tableau 9,

outre l'effectif absolu ( E effectif) nous avons donné le

pour-cent.age par r-appor-t, aux femmes (% F) 88 %des femmes Akan se

marient avec un homme d'origine Akan , Le pour-cent.age pour' les

hommes (% H) est relatif : il ne prend en compte que les mariages

avec une é(Xluse ivoirienne. Ainsi parmi les horrmes d'origine Krou

qui se marient avec une ivoirienne, 92 %choisissent une femme du

même grand groupe ethnique.

Les mariages entre grands groupes ethniques différents sont relative­

ment rares : 95.931 mariages ont eu lieu au sein du même grand

groupe soit 89,3 %' Toutefois cette forte pro(Xlrtion masque des

unions inter-ethniques au sein du même grand groupe, comme Baoulé­

Agni chez les Akan. Cette pro(Xlrtion constitue toutefois un premier

indicateur, montrant que les unions inter-ethniques sont plus faibles

chez les Mandé. Mais il s'agit là que de simples indications sur

les mariages inter-ethniques qui sont insuffisamment saisis lors

de l'enquête.

2.4. La polygamie.

De~lis 1964 la (Xllygamie est interdite en Côte d'Ivoire. Cette

mesure devrait se traduire par sa disparition progressive. Toutefois

les données obtenues indiquent plutôt une certaine pennanence.

Le nombr-e moyen d' é(XlIISeS pour 100 hommes mariés, ou indi ce de

po l ygami.e. constitue un bon indicateur de cette pratique matrimoniale.

Trois séries d'indices de polygamie par groupe d'âges peuvent être

établies (tableau 10). On peut comparer tout d'abord les données de



Tableau 10 NOMBRE MOYEN D'EPOUSES POUR 100 HOMMES MARIES.
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AGE DU MARI

15 - 19

20 - 24

25 - 29

30 - 34

35 - 39

40 - 44

45 - 49

50 - 54

55 - 59

60 - 64

65 - 69

70 et +

Ensemble

1

A B l D JAN COTE D'IVOIRE 1

1 1

1955 1 EPR 1978 EPR 1978 1

1 1

1 1

104 1 105 1

1 1

105 1 107 107 t
1 1

109 1 109 111 1

1 1

115 1 114 120 1

1 1

121 1 120 127 1

1 1

128 1 130 136 1

1 1

132 1 142 143 1

1 1

143 1 139 147 1

1 1
140 1 145 148 1

1 1

129 1 147 155 1

1 1

124 1 142 150 1

1 1

121 1 148 146 1

1 1

1 1

118 1 121 131 1
1 1

1978 concernant Abidjan à celles du recensement de 1955. Jusqu'à

40 ans les séries sont assez semblables et au-delà de cet âge,

assez paradoxalement l'indice de polygamie est plus élevé en 1978

(sauf pour les 50 - 54 ans). Par rapport à l'ensemble du pays la

pratique de la polygamie est légèrement plus faible à Abidjan. Ces

résultats vont à l'encontre des schémas habituels, où l'on assimile

la ville et le modèle de la famille occidentale, or en 20 ans on ne

note pas d'évolution du phénomène dans l'agglomération d'Abidjan.
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Cette polygamie prend surtout la forme d'une bigamie (tableau 11).

Pour l'ensemble des hommes mariés de plus de 15 ans, 83 %ont une

épouse, 14 %deux épouses, 2,5 %trois épouses et 0,5 %4 épouses

ou plus. Comme il se doit on trouve une plus forte proportion

d' hommes ayant 3 ou 4 épouses (ou plus) chez les honmes âgés. Ainsi

dans le groupe d'âge 55 - 59 ans on recense 68 %de monogames,

21 %d'hommes avec deux femmes et 11 %d'hommes avec trois femmes

et plus.

Un autre indicateur doit être pris en considération, le nombre

moyen d'épouses par homme polygame, qui mesure l'intensité de la

polygamie (tableau 11). Aux fluctuations aléatoires près, l'intensité

de la polygamie augmente avec l'âge pour atteindre un maximum entre

65 et 69 ans; 2,74 femmes en moyenne par homme polygame.

On évoque souvent une pratique plus marquée de la polygamie chez

les hommes musulmans originaires du Nord, les originaires du Mali

en constitue un exemple; cet a priori n'est pas confirmé par les

chiffres. Si la proportion de monogames varie peu selon la nationa­

lité, la répartition des 2,3 ou 4 épouses est différente. Pour

mettre en évidence ce phénomène nous avons sélectionné les hommes

âgés de 50 à 59 ans (tableau 12). Il existe donc une légère dif­

férence pour les originaires de Haute Volta qui, s'ils sont moins

polygames (à 31 %), le sont plus intensément (2,66 femmes en

moyenne), si l'on peut employer ce raccourci.

Par type d'habitat (tableau 13) les résultats mettent en évidence

des différences peu marquées, ce qui peut étonner, entre habitat

économique et habitat évolutif. Le nombre moyen d'épouses est le

même dans l'habitat économique et dans l'habitat traditionnel de

cour (1,47 et 1,46). Le nombre moyen d'épouses des honmes polygames

est très élevé dans l'habitat économique (2,47 femmes par honme

polygame), de même importance que dans l'habitat sonma i r-e (2,48).

Dans l'habitat résidentiel la pratique est très faible.



Tableau 11 : REPARTITION DES HOMMES MARIES SELON LE NOMBRE D'EPOUSES ET LE GROUPE D'AGES

1-1
1 1 EPOUSE 1 2 EPOUSES 1 3 EPOUSES 1 4 EPOUSES ET + 1 NOMBRE MOYEN 1

GROUPE D'AGES 1 E 1 % 1 E 1 % 1 E 1 % 1 E 1 % 1 D'EPOUSES PAR 1

1 1 1 1 1 1 j 1 1 POLYGAME 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

15-19 1 817 1 87 1 118 1 13 1 1 - 1 - 1 - 1 2 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

20-24 1 15454 1 96 1 645 1 4 1 30 1 - 1 29 1 1 2,17 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

25-29 1 39418 1 92 1 3088 1 7 1 252 1 1 1 0 1 - 1 2,08 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

30-34 1 37146 1 89 1 4340 1 10 1 490 1 1 1 147 1 - 1 2,16 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

35-39 1 30304 1 83 1 5513 1 15 1 681 1 2 1 59 1 - 1 2,13 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

40-44 1 19565 1 74 1 6215 1 23 1 720 1 3 1 96 1 - 1 2,14 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

45-49 1 12758 1 68 1 4583 1 24 1 1212 1 7 1 277 1 1 1 2,30 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

50-54 1 7582 1 70 1 2339 1 22 1 676 1 6 1 169 1 2 1 2,33 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

55-59 1 3806 1 68 1 1165 1 21 1 509 1 9 1 94 1 2 1 2,41 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

60-64 1 2141 1 70 1 499 1 16 1 354 1 12 1 80 1 2 1 2,55 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
65-69 1 1029 1 76 1 145 1 11 1 117 1 9 1 62 1 4 1 2,74 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

70 et + 1 1139 1 71 1 205 1 13 1 200 1 13 1 50 1 3 1 2,64 1

1 j - j j j j j j j 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
ENSEMBLE 1 171218 1 83 1 28888 1 14 1 5241 1 2,5 1 1063 1 0,5 1 2,22 1

j 1 1 j j 1 j j 1 1
~
'-0



Tableau 12 : NOMBRE D'EPOUSES DES HOMMES DE 50-59 ANS SELON LA NATfONALlTE

r-- -- - - - - --1

-n
o

Nationalité

IVOIRIEN

VOLTAIQUE

MALIEN

AUTRE
AFRICAIN

1 Marié 1 Marié 1 Marié 1 Mari.é 1 Nombre moyen 1

1 1 épouse 1 2 épouses 1 3 épouses 1 4 épouses 1 d'épouses 1

1 1 1 1 1 par polygame 1

1 1 1 1 1 1

1 1 1 1 1 1
E 1 5.327 1 2.008 1 715 1 88 1 2 32 1

~ 1 nr;: 1 ?r;: 1 9 1 1 1 ' 1

1 1 1 1 1 1

E 1 1.406 1 274 1 290 1 60 1 2 66 1

~ 1 na 1 1 7 1 14 1 3 1 ' j
1 1 1 1 1 1

E 1 1.140 1 529 1 82 1 54 1 2 28 1

al 1 h'} 1 ?O 1 5 1 3 1 ' 1

1 1 1 1 1 1

E 1 1.656 1 693 1 98 1 61 1 2 33 1

% 1 66 1 28 1 4 1 2 1 ' 1

1 1 1 1 1 1

1,45

1,51

1,47

1,45



Tableau 13 : NOMBRE D'EPOUSES DES HOMMES DE SO-S9 ANS SELON LE TYPE D'HABITAT

1 ------- -- - - - 1

1 1 Marié 1 Marié 1 Marié 1 Marié 1 Nombre moyen 1 Nombre moyen 1
1 TYPE D' HABITAT 1 1 épouse 1 2 épouses 1 3 épouses 1 4 épouses 1 d' épouses 1 d'épouses 1

1 1 1 1 1 1 par polygame 1 1

1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1
1 HABITAT E 1 2.309 1 70 1 25 1 1 2 26 1 1 OS \
1 STANDING % 1 96 1 3 1 1 1 l' l ' 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1 HABITAT E 1 1.864 1 S18 1 298 1 S7 1 2 47 1 1 47 1

1 ECONOMIQUE % 1 68 1 19 1 Il j 2 l ' l ' 1

1 1 1 1 1 1 1

1 fiABITAT E 1 6.377 1 2.531 1 739 1 147 1 2 31 1 1 46 1

1 EVOLUTIF % 1 6S j 26 1 8 1 2 l ' l ' 1

1 1 1 1 1 1 1 1
1 HABITAT E 1 811 1 385 1 123 1 59 1 2 48 1 1 61 1

1 SOI-MAIRE % 1 59 1 28 1 9 1 4 l ' l ' 1

1 1 1 1 1 1 1 1
1 ENSEMBLE E 1 11.361 1 3.504 1 1.185 1 263 1 2 36 1 1 41 1

1 % 1 70 1 21 1 7 1 2 l ' l ' 1

1 1 1 1 1 1 1 1

-c





53

CONCLUSION

Quelques caractéristiques se dégagent à l'analyse

- une tendance au célibat de plus en plus marquée ou, pour

le moins, un report de l'âge au mariage, chez les femmes ivoiriennes,

- le maintien d "une fréquence r-e.lativement élevée de la

polygamie même chez des hommes jeunes (35-45 ans) résidant dans

l'habitat économique moderne et appartenant à des couches sociales

intégrées à la ville,

un faible brassage des ethnies à travers le mariage.

La modification des comportements matrimoniaux concerne davantage

les femmes (tendance à vivre indépendante) que les hommes. L'enquête

démogr-aphi.que ne peut rendre compte que des unions déclarées et

masque un fait social important de la société abidjanaise : les

"maîtresses". Bien qu'il ne s'agisse pas là véritablement d'une

nouvelle forme de polygamie, le débat qui s'est instauré dans la

presse, lie souvent monogamie et fréquentation des maîtresses

"côté maîtresse, c'est lill genre de polygamie à l'occidentale"

Ivoire Dimanche 4-5-1975 . Pour A. Touré (1982) qui analyse ce

rhénomène (pp. 180-185) dans son "procès d'occidentalisation",

"l'apparition de la notion et de l'entretien des maîtresses est

iDséparable du processus d'imitation-intériorisation des valeurs

occidentales qui consiste à importer le monogamie sans en oublier
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le remède-échappatoire également d'esprit occidental, à savoir la

fréquentation des maîtresses". Ce phénomène est, certainement à

rapprocher du précédent, les femmes sauvegardant mieux une certaine

indépendance dans un rapport de maîtresse que dans le cadre d'une

union légale ou coutumière.

La perception statistique traduit imparfaitement les pratiques

sociales du moment : les catégories démographiques classiques des

situations matrimoniales collent de moins en moins aux réalités

d'une société où les formes les plus traditionnelles de mariage

côtoient des adaptations du couple à l'occidentale, ou des modes

nouveat~ de relations homme-femme.



Tableau Al

Tableau A2

Tableau A3

ANNEXE

Liste des tablea~x complémentaires

Situation matrimoniale - ensemble de la population.

Situation matrimoniale - ivoirien.

Situation matrimoniale - non ivoirien.
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Tableau Al : SITUATION MATRIMONIALE - ENSEMBLE DE LA POPULATION ­
(En effectif)

r - - 1 M A SC UT fN-- 1 FEMININ 1

1 GROUPE / 1 MARIE 1 MARIE 1 SEPARE 1 1 1 1 1 SEPAREE1 1

1 D'AGES 1CELIBATAIRE1MONOGAME 1POLYGAME 1VEUF DIVORCE 1 TOTAL 1CELIBATAIRE 1MARIEE 1VEUVE 1DIVORCEE 1 TOTAL 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 10-14 1 49996 1 0 1 0 1 0 0 1 49996 1 70499 1 1809 1 0 1 0 1 72308 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 15-19 1 61403 1 787 1 118 1 0 30 1 62338 1 49859 136919 1 33 1 308 1 87119 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 20-24 1 70049 1 15485 1 735 1 0 44 1 86313 1 22119 156689 1 431 1 1303 1 80542 1

1 1 1 1 1 1 1 1 / 1 1 1
1 25-29 1 38896 1 39363 1 3369 1 128 525 1 82281 1 7758 146545 1 223 1 1523 1 56049 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 30-34 1 12435 1 37006 1 5010 1 169 1 778 1 55398 1 2842 132236 1 677 1 1980 1 37735 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 35-39 1 5722 1 30274 1 6281 1 79 1 654 1 43010 1 1690 121920 1 924 1 1667 1 26201 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 40-44 1 2011 1 19537 1 7031 1 264 1 978 1 29821 1 688 112564 11226 1 745 1 15223 1

1 1 / 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 45-49 1 1182 1 12790 1 6042 1 142 1 675 1 20831 1 239 1 8280 11309 1 817 1 10645 1

1 1 1 / 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 50-54 1 389 1 7582 1 3184 1 25 1 465 1 11645 1 136 1 4101 11706 1 676 / 6619 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 55-59 1 175 1 3779 1 1768 1 54 1 258 1 6034 1 91 1 1881 /1640 1 262 1 3874 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 60-64 1 46 1 2110 1 933 1 52 1 214 1 3355 1 88 1 1119 11832 1 102 1 3141 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 65-69 1 30 1 1029 1 324 1 127 1 108 1 1618 1 33 1 324 1 935 1 145 1 1437 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 lit

\.ri
0'



Tableau A2 : SITUATION MATRIMONIALE - IVOIRIEN ­

(En effectif)

1 1 MASCULIN FEMININ 1
1 GROUPE 1 1 MARIE 1 MARIE 1 1SEPARE 1 1 1 SEPAREE 1 1
1 D'AGES CELIBATAIRE 1t-IlNOGAME 1POLYGAME 1VEUF 1DIVORCE TOTAL CELIBATAIRE MARIEE 1VEUVE 1DIVORCEE 1 TOTAL 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 10-14 37238 1 0 1 0 1 0 1 0 37238 52139 1164 1 0 1 0 1 53303 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 15-19 45407 1 409 1 91 1 0 1 30 45937 40690 20606 1 33 1 231 1 61560 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 20-24 41263 1 9324 1 586 1 0 1 352 51525 18333 32706 1 336 1 1014 1 52389 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 25-29 16499 1 22708 1 2210 1 97 1 341 41855 5912 25288 1 223 1 1218 1 32641 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 30-34 4198 1 17354 1 2711 1 87 1 524 24874 1828 16848 1 540 1 1586 1 20802 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 35-39 1913 1 13424 1 2742 1 25 1 426 18530 974 11952 1 812 1 1373 1 15111 1

1 1 1 1 1
1 40-44 1 516 1 8316 1 3468 1 85 1 452 1 12837 1 432 1 7007 1 890 1 669 1 8998
1 1 1 1 1
1 45-49 1 355 1 5822 1 3100 1 32 1 397 1 9706 1 73 1 4669 1 839 1 701 1 6282
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 50-54 1 176 1 3716 1 1782 1 25 1 204 1 5903 1 27 1 2146 11329 1 541 1 4043
1 1 1 1 1

1 55-59 1 33 1 1611 1 1029 1 29 1 202 1 2904 1 26 1 1143 11271 1 119 1 2559
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 60-64 1 31 1 1079 1 505 1 52 1 123 1 1790 1 27 1 611 11236 1 102 1 1976
1 1. 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 65-69 1 30 1 520 1 154 1 96 1 58 1 858 1 33 1 242 1 703 1 85 1 1063
1 1 1 1 1

V1
'-J
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Tableau A3 : SITUATION MATRIMONIALE - NON IVOIRIEN ­

(En effectif)

1 1 MAS CUL l N ----1 --FEM l NIN ~ 1
1 GROUPE 1 1 MARIE 1 MARIE 1 1SEPARE 1 1 1 1 1 SEPAREE1 1
1 D' AGES 1CELIBATAIRE1t-KlNOGAME 1POLYGAME 1VEUF 1DIVORCE 1 TOTAL 1CELIBATAIRE 1MARIEE 1VEUVE 1DIVORCEE 1 TOTAL 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 10-14 1 12758 1 0 1 0 1 0 1 0 1 12758 1 18360 1 645 1 0 1 0 1 19005 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 15-19 1 15996 1 378 1 27 1 0 1 0 1 16401 \ 9169 116313 1 0 1 77 1 25559 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 20-24 1 28786 1 6161 1 149 1 0 1 92 1 35188 1 3786 23985 1 95 1 289 1 28155 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 25-29 1 22397 1 16655 1 1159 1 31 1 184 1 40426 1 1846 21257 1 0 1 305 1 23408 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 30-34 1 8237 1 19652 1 2299 1 82 1 254 1 30524 1 1014 15388 1 137 1 394 1 16933 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 35-39 1 3809 1 16850 1 3539 1 54 1 228 1 24480 1 716 9968 1 112 1 294 1 11090 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 40-44 1 1495 1 11221 1 3563 1 179 1 526 1 16984 1 256 5557 1 236 1 76 1 6125 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 45-49 1 827 1 6968 1 2942 1 110 1 278 1 11125 1 166 3611 1 470 1 116 1 4363 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 50-54 1 213 1 3866 1 1402 1 0 1 261 1 5742 1 109 1955 1 377 1 135 1 2576 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 55-59 1 142 1 2168 1 739 1 25 1 56 1 3130 1 65 738 1 369 1 143 1 1315 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 60-64 1 15 1 1031 1 383 1 0 1 91 1 1520 1 61 1 508 1 596 1 0 1 1165 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 65-69 1 0 1 509 1 170 1 31 1 50 1 760 1 0 1 82 1 232 1 60 1 374 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

V1
co
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EVOLuTIO~ DE LA DOT

AU ~ORD-CAMEROUN

Etude des éléments constitutifs de la dot

et de leurs relations avec les données démographiques.
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RESUME

L'observation de l'évolution des éléments constitutifs de la "dot" ou

"compensation matrimoniale" dans dix ethnies du Nord du Cameroun per­

met de relier l'accroissement de la part du numéraire, relevé dans

certains groupes ethniques,avec l'abandon de la cohésion traditionnel­

le (se manifestant notamment par une endogamie au niveau de l'ethnie)

et l'insertion des populations dans des activités plus "modernes"

liées principalement à l'urbanisation (activités industrielles, admi­

nistratives) et à une culture de rente (coton). Ces changements sont

parallèles à des évolutions démographiques importantes : baisse de la

polygamie, augmentation de la mobilité matrimoniale féminine, diminu­

tion de la fécondité.

Mots-clés: Afrique noire, Cameroun, et!mie , famille, nuptialité,

fécondité, dot.
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1. INTRODUCTION.

En Afrique Noire les biens donnés par le fiancé à sa future belle

famille sont d'une importance capitale, car souvent ils donnent au

mariage son assise coutlllnière, unissent non seulement les époux mais

leurs larges parentés respectives, et donnent des droits sur la des­

cendance à venir.

Les auteurs qui ont analysé ce problème (généralement par le ca­

nal de monograçhies sur telle ou telle société ou ethnie) préfèrent

souvent à l'appellation européenne de "dot" définissant ces donations

de biens et services, celles de "compensation matrimoniale" ou de

"prix de la fiancée".

Sans nous immiscer dans ce débat, et bien que préférant l'expression

de "compensation matrimoniale", nous utiliserons néanmoins pour plus

de clarté le terme de "do';" dans ce texte de caractère démo­

économique.

Notre propos n'est pas, en effet, de nous substituer aux ethno­

logues et sociologues qui paraissent mieux armés l'our faire une étude

exhaustive des institutions coutumières africaines, mais de faire res­

sortir quelles ont été les variations dans le temps des éléments cons­

titutifs de la dot de quelques ethnies du Nord du Cameroun, et de

nous demander si ces variations vont de pair avec une évolution de la

dynamique des populations.
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Pour ce faire, après quelques précisions limillaires, nous exami­

nerons tout d'abord les principa~~ éléments constitutifs de dots ver­

sées durant trois périodes différentes (1/- avant 1939, 2/- de 1940 à

1951, 3/- de 1952 à 1963), les chiffres présentés étant l'expression

d'une moyenne se rapportant à l'étude de I 50 à 300 dots par ethnie

étudiée, soit plus de deux mille dots au total. Puis nous nous deman­

derons si la proportion de numéraires dans les dots observées ne cor­

respond pas à l'évolution de certaines caractéristiques démographiques

telles que: le pourcentage d'honrnes mariés monogames, le pourcentage

de fenrnes mariées une seule fois, la fécondité, et enfin l'accrois­

sement naturel.

Mais peut-être est-il préférable, cvnrne nous l'annoncions ci­

dessus, de procéder au préalable à certaines précisions et réserves

dans un simp1e but de rigueur, et afin de mieux cerner notre sujet.
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1 - LES DONNEES.

A. Variation du montant de la dot selon certaines caractéristiques

du mariage.

Une étude complète de la dot devrait tenir compte des caracté­

ristiques démographiques suivantes :

.i - du nombre de mariages de l'épouse, car il est probable que

la dot d' une épouse se remariant, par exemple, une troi­

sième fois, ne sera pas la même que celle d'une jeune

épousée dont ce sera la première union.

ii - du rang de l'épouse dans le mariage. La mariée peut deve­

nir 1ère, 2ème ou "Nième" épouse de son mari, puisque nous

somnes partout ici en société polygame, et il est probable

qu'une dot vez-sée pour une première épouse ne soit pas la

même, en moyenne, que celle versée pour une fenme destinée

à devenir une 4ème épouse par exemple.

iii- la fécondité passée d'une femme remariée. Lorsque une fem­

se remarie (ce qui est assez fréquent dans les sociétés

islamisées, mais se rencontre aussi ailleurs) la dot ris­

que également d'être différente si cette femme est demeu­

rée sans enfant après son ou ses précédents mariages.
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Les données présentées dans les paragraphes suivants n'ont pl

tenir compte de ces différences, mais elles pourraient être évidem­

ment envisagées à l'occasion d'études plus approfondies sur ce thème.

B. Eléments de la dot omis dans les calculs

- De nombreuses offrandes traditionnelles figurent en quantités

variables dans la plupart des dots, et il n'était guère aisé

d'en chiffrer le montant:

Ex.: morceaux de tabac indigène offert au beau-père,

jarre de "bière de mil",

fagots de bois pour la belle-famille

paille tressée pour entourer les enclos,

tasses de sésame, de sel (ou barres de natron pour

recouvrir certaines tombes), etc ..•.

- Il en va de même pour les "services" que le futur gendre doit

rendre à sa future belle-famille :

construction ou réfection de cases,

culture d'un ou de plusieurs champs du futur beau­

père (voir dans la Genèse les conditions du mariage

de Jacob avec Lia e~ Rachel, filles de Laban).

- Il en va de même également pour les sommes (souvent modiques)

qui sont versées au marabout qui a "attaché" le mariage dans

les sociétés islamisées.

L'ensemble des éléments désignés ci-dessus n'a pas été pris en

compte lors du calcul de la valeur globale de la dot.
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c. Appréciation de la valeur globale des dots

Cette appréciation est nécessairement approximative car le coût

d'un bovin, d'un caprin ou d'une noix de kola, n'était évidemment pas

le n.êrne dans tous les terroirs. On a généralement retenu le prix

courant pratiqué sur le marché principal.

D. Ethnique utilitaire (ou "Benthamierme")

Il faut souligner qu'aucune extrapolation ne doit ètre faite

sur la "richesse" de telle ou telle société selon la valeur globale

de la dot pratiquée.

Telle ethnie pratiquant le gros élevage aura, de façon tradition­

nelle, une dot surtout composée de bovills, telle autre - socialement

plus structurée et hiérarchisée - verra ·,es dots s'enfler d'une multi­

tude de noix de Kola qui serviront plus tard à faire des présents

pour honorer d,s persormes alliées ou amies, dans telle autre société

enfin, davantage engagée dans le cycle d'une culture industrielle

(le coton par exemple) des apports de mil compenseront l'abandon de

la culture nourricière, et rassureront pour l'avenir.

Bref les éléments de la dot traditiormelle (et rurale) dépendront

surtout des us et coutumes ainsi que du type d'économie locale. Mais

qui oserait affirmer que les terroirs où les dots représentent une

plus grande valeur vénale sont les plus riches et les plus honorables

et vice versa.





2 - VARIATION DES PRINCIPAUX ELEMENTS DE LA DOT.

<ur- le tableau récapitulatif (tableau 1) nous pouvons observer

a./- que pour la dernière période observée (1952-63) l'élément

principal de la dot est constitué par du numéraire dans

4 ethnies sur la : les Foulbé, les Fali, les Guidar et les

Mandara.

On peut signaler de suite :

- que ces quatre sociétés sont au point de vue

démographique soit stationnaire (Guidar), soit

en régression (Mandara, Foulbé, Fali),

- que deux d'entre-elles sont les seules à être

des ethnies musulmanes à 100 %(Foulbé, Manda­

ra) ,

- que le terroir Fali est très proche de la ville

de Garoua (capitale du Nord) et qu'il est mi­

toyen de la société des Foulbé (société islami­

sée et dominante) au Sud, à l'Est et à l'Ouest,

ces deux caractéristiques faisant que les Fali,

qui pourtant offrent encore un art qui témoigne

de la richesse de leur passé, sont de plus en

plus détribalisés (voir carte en annexe ),
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'1'abll'all 1 : Variation dl'S principaux é l érnont.s, de- la dot dans le temps pour 10 ot.hn i cx du Nor-d

(moyenne- SIW ISO il 300 dot « par ethnie)

1 1 tll'gl'nt 1 Bovins 1 Caprins 1 Vêtements 1 Mi 1 1 Houes 1 Kola 1 Valeur 1
1 <\v·it0401195ZI 39151 1 631 39 1 q 163 1391 sil 63139151163 139151\ 631391 s1163 1 totale 1
11lJ30!1l)51!ll)o31 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 \ 1 1 1actuelle 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 \ 1 1 1
1 1 Il! ! 1 1 : 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

TOUPOllt'Î 1 z841 9s61136ZI9,9110,3110 1 4,51 s,zl 4,8Io,110,zI0,41 Z5\ 181 IZ 1111! 11 - 1 - 1 - 175000 1
Il! 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

Moundang 1 11811030Iz73014 14 14 IZ3 \z6 118 Il 13 110 36155160 115 116 114 Il 114 1 56150000 1
1 i 1 1 1 Il! \ 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

="Fo-u'7l :-bé:-. ---T1-'-14001757017986 10,3I O,zl - 1 Z Il Il 16 Ilz1151"=1-1 - 1 -1 -\ -131 IZ101 z081 zoooo 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 : 1 Iii 1 1 1 1

1Guidar 1 590!40711618ZI0,51 0,610,5119,1115,8110,910610,410,31 z61 381:w \10 16 6 - \ - 1 - 15000 1
1 1 1 1 1 1 1 Iii 1 1 1 1 1 1 1 1 1 \ 1
1Guiziga 1 3S1111801218811,41 1,511,7117,9116,51 <) Il 10,511,91 z61 49130 111 18 15 1 - 1 - 1 - 1 zoooo 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
[Hi.na 132217481179010,11 o,zl- Z7 \Z3,4i19,811,1!1,311,91 1z1 9 1 7 10,610,410,310,611,8113,3113000 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1Daba 1 8z1 Z871 88z1 0,11 0,zi 0,1 20,311 S, 611Z, 813,51 5, z14, 61 71 5 1 4 10,410, zi0,zl- 1 - 1 - 1 11000 1
1 1 1 1 1 1 1 1 Il! 1 1 1 1 1 1 1 \ 1 1 1 1
IFali 179314110145521 - 1 - 1 - 8 16,51 5,71z 1211,41 lzl 3 1 4 141 130 14 1- \ - 1 Z 110000 1

1 1 1 1 1 Il! 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1Mandara 1 l '35601 1 10,1 1 10,(11 13 1 1 1 - 1 1 1- 1 1 1130 1 8000 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 \ 1 1 1 1 1 1 1 1
1Mofou 1 - 1 32611Z441 - 1 - 1 - 110,7\11,9111. 1Il Il Il 1 3,21 5,8111 ,61 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 -, 1 8000 \
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 : 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

Nous n'avons pas fait figurer, dans CP tableau, l cs of'f'rande-s traditionnelles, qui sont toutes en
régression (tabac, bière de m.i.l, culture pour les beaux-parent>" ... ).

'-l
N
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- que les Guidar, contrairement aux autres sociétés

traditionnelles, sont les représentants d'une socié­

tp composite issue, il y a quelques générations,

d'autres ethnies voisines , et que nombre d'entre-eux

sont entrés dans le cycle de la culture industrielle

du coton, avec les conséquences que cela peut entraî­

ner (forte baisse des rendements après quelques an­

nées de culture faute d'apports suffisants d'engrais,

épuisement des sols, pertes des techniques tradit.ion

nelles dans la vie quotidienne, cultures vivrières

insuffisantes) .

b./- que pour les six autres ethnies étudiées, le principal de

la dot est constitué par l'offrande d'animal~ :

- surtout de bovins pour les Toupourj (10 en moyenne,

comme chez les Massa voisins (1».

Bien que l'offrande chez les Moundang tombe à 4
boeufs (zébus) en moyenne, elle est également la

plus importante en valeur dans cette dot.

(1) - de Garine "Les Massa du Cameroun" - PUF, 1964 -
p. 155 : "Fort peu de Massa parviennent au cours
de leur vie à s'acquitter de la totalité de leurs
dettes vis à vis des familles de leurs épouses.
Les obligations ne sont point effacées par la mort
de ceux qui les ont contractées. Elles viennent
grossir la dette corrmme, dont aucun groupe familial
n'est exempt".
p. 161 : "En versant un "prix de la fiancée" un hom­
me acquiert pour son groupe familial la possibilité
de bénéficier du mariage des filles issues de l'u­
nion et de récupérer ainsi l'investissement qui a
été fait".
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(1) - Pontié

par des caprins principalement chez les "montagnards"

traditionnels (Mofou, Hina, Daba) ainsi que chez les

Guiziga à cheval sur la plaine et la montagne, l'of­

frande d'un ou deux boeufs étant plus fréquents en

plaine qu'en montagne (1).

- Notons également que les offrandes de mil s'accrois­

sent dans les soci.ét.cs traditionnelles de plaine où

la culture du coton a pris le pas sur les cultures

vivrières (60 kgs Pl moyenne dans les dots Moundang).

- Remarquons aussi que partout les cadeaux de vête-

ments sont en ',xpansion, et qu'en certains secteurs

l'offrande dé houes (cet instrument pouvant égale­

ment être considéré comme une "monnaie de fer") bien

qu'en forte régression, continue néanmoins à être

pratiquée (Moundang, Guidar, Guiziga, Fali).

- On observera égaJement que part0ut les apports en

numéraires s'accroissent (sans tenir compte de

l'éventuplle évolution du pouvoir d'achat Jurant ces

périodes), car ils ont t.endance à se substituer

à certaines offrandes traditionnelles non comptabi­

lisées ici (voir paragraphe l - B. : tabac, bière

de mil, etc ... ).

"Les Guiziga du Cameroun septentrional" Mémoire ORSTOM
N° 65-Paris 1973 p. 121 : Pour la période 1958/1967
cet auteur nous indique (TabJeau IX) que par rapport
à la valeur totale de la dot, le~ boeufs entrent pour
33 %en plaine, et pour seulement 8,7 %en montagne.



3 - RELATION ENTRE LE POURCENTAGE DE LA VALEUR DE LA DOT VERSEE

EN NUMERAIRE ET DIFFERENTES CARACTERISTIQUES DEMOGRAPHIQUES.

A./ Rapport numéraire - valeur totale de la dot dans les ethnies

étudiées (ppriode 1052/1963) (1).

Ethnies Rapport Observations

TOUPOURl 0,02 Offrande de bovins

MOUNDANG 0,05 majoritaire.

DABA 0,08 Ethnies traditionnelles

GUIZIGA 0,11 "montagnardes"

HINA 0,13 (sauf Guiziga de plaine et de

MOFOU 0,15 et de montagne).

FOULBE 0,40 musulmans à 100 %
GUIDAR 0,41 "melting-pot" ethnique

MANDARA 0,44 musulmans 100 %
FAU 0,45 détdbalisés

( 1) Rapport calculé à partir des éléments du tableau 1.
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Quels que soient les aleas qui peuvent accompagner le calcul de

la valeur totale de la dot, on peut maintenant voir que nos dix

sociétés se scindent en trois sous-groupes :

al les Toupouri et les Moundang où l'offrande principale

en bovins empêche, en quelque sorte, l'apparition du

numéraire (2 à 5 %seulement).

bl les "montagnards" où le numéraire conserve une place

modeste (8 à 15 %).

cl et un dernier sous-groupe enfin (FOULBE, GUIDAR, MANDARA,

FALI) où 40 %et plus de la dot sont constitués par des

apports de numéraires.

B.I Liaison entre le rapport précédent et le pourcentage d'hommes

mariés monogames.

(nous ne possédons cette caractéristique et la suivante que pour

7 des ethnies considérées) (1) :

Ethnies % hommes mariés % numéraire
monogames

FOULBE 77% 40 %

MANDARA 75 % 44 af
10

GUIDAR 70 % 41 %

~FOU 69 % 15 %

~UNDANG 64 % 5 %

DABA 64 % 8 %

HINA 55 % 13 %

(1) - Toutes les données démographiques présentées sont extraites
de : "La dynamique des principales populations du Nord-Cameroun"
Tome l (entre Bénoué et Lac Tchad) Cah . ORSTOM, sér , Sc i . Hum.,
Vol III, N°4- 1966 - de A.M. Podlewski -



Nous constatons que les ethnies les plus monogames sont celles

où le pourcentage de numéraire dans les dots est le plus fort. Rap­

pelons que les Foulbé et les Mandar-a sont musulmans à 100 %et que

nous avons fait ressortir par' ailleurs (voir note 1 ,le la page 76 )

que dans ces régions les populations musullnanes présentent un indice

de monogamie supérieur à celui des populations traditionnelles

mais en cont.re--par-t.Ie ce sont ces mêmes ethnies musulmanes qui of­

frent la plus grande instabilité dans le mariage, comme nous allons

le voir maintenant.

C.i Liaison entre le rapport "% du numéraire dans les dots" et le

pourcentage de femmes mariées ne s'étant mariées qu'une seule

fois.

Ethnie '" femmes 1 seul mariage %numéraire

FOULBE 30 % 40 %
'1A'-.'DARA 44 ,ri 44 %"
GUIDAR 50 % 41 %

~IOU';DA';G 61 % 5 %
DABA 61 a1 8 %'0

HI\A 68 a1 13 %,0

'10FOU 79 % 15 %

\ous retrouvons toujours les deux groupes musulmans (Foulbé,

Mandar-a l ainsi qur- les Cu i dar- (ethnie composite) bien distincts des

autres ethnies avec un pourcentage nettement plus faible d'épouses

ne s'étant mar-i ées qu'une seule fois, le pourcentage de nurnér-a i r-e

fi@lrant dans les dots de cps sociétés étant au contraire beaucoup

plus élevé qu'ailleurs.

ï7
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D./ Liaison entre le rapport considéré et la fécondité totale du

moment (nombre moyen d'enfants par femme en âge de procréer)

pour ies dix ethnies présentées (1).

Ethnie Nombre moyen d'enfants %numéraire

FOULBE 2 à 3 40 %
MANDARA 3 à 4 44 %
FAL! 3 à 4 45 %
GUIDAR 4 à 5 41 %

MOUNDANG 4 à 5 5 %
HINA 5 à 6 13 %
TOUPOURI 5 à 6 2 %
MOFOU 6 à 7 15 %
DABA 6 à 7 8 %
GUIZlGA 7 à 8 11 %

Nous retrouvons toujours les 4 ethnies où le pourcentage de

numéraire est le plus fort parmi les ethnies les moins fécondes

(bien que la liaison apparaisse moins nette dans le bas du tableau).

(1) - voir note 1 page 76 .
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E./ Liaison entre le rapport considéré et le taux intrinsèque d'ac­

croissement naturel (extrait du taux net de reproduction, qui

conjuge dans la perspective d'une génération les données du mo­

ment relatives à la fécondité et à la mortalité). (1).

Ethnie Accroissement naturel %numéraire

FALI - 0,008 45 %
MANDARA - 0,006 44 %
FOULBE - 0,0025 40 %
GUIDAR ° 41 %

HINA - 0,004 13 %

MOFOU + 0,010 15 %
MOUNDANG + 0,005 5 %
DAR". + 0,0125 8 %
GUIZIGA + 0,020 11 %
TOUPOURI + 0,020 2 %

Si nous mettons de côté les Hina (2), nous voyons une fois de

plus que les autres ethnies stationnaires (Guidar) ou à tendance

régressive (Fali, Mandara, Foulbé)'sont celles qui offrent le plus

fort pourcentage de numéraire dans les dots, et que cette liaison

est très nette (Hina exclus).

(1) - Voir note 1, page 76.

(2) - Les Hina forment une très petite ethnie "montagnarde" et
traditionnelle d'environ 10.000 personnes. Dans les années
soixante, ils "reconnaissaient toujours la parole" de leur

chef coutumier traditionnel (qui était à la fois, également, chef de
canton et député), et lui versaient annuellement une vingtaine de tas­
ses de mil pour "l'honorer", ces offrandes étant généralement utili­
sées pour préparer la bière de mil lors d'une grande fête tradition­
nelle annuelle. De telle sorte que les Hina peuvent voir s'épuiser
leurs ressources monétaires du fait de ces impositions coutumières
(dont nous n'avons pas cherché à faire l'inventaire), impositions
parallèles qui s'ajoutentaux impositions modernes et légales, et ne
peuvent de ce fait offrir beaucoup de numéraire à l'occasion des dots.





CONCLUSIONS

Peut-êtrE' convient-il de faire ressortir de suitp, que, contrai­

rement à ce que l'on pourrait croire, la dot ne semble pas être en

Afrique ~oire une survivance du passé ancestral, mais bien plutôt ­

dans la plupart des sociétés - l'expression d'une certaine modernité.

Dans un ouvrage extrêmement riche sur les Nzakara de l'est

Centrafricain (1), le Docteur Retel-Laurentin nous livre à ce Stljet

un graphique original (2).

::,ur ce graphique on considère l'évolution dans cette société,

entre 1910 et 1955, des différentes fonnes d'unions traditionnelles

( 2) :

(1) - "Un pays à la dérive" du Docteur Anne Retel-Laurentin, publié
chez J.P. Delarge en lO?O.

(2) - Voir la page 159 de l'ouvrage cité ci-dessus.

81



82

- En 1910 - 39 %des fenmes interrogées avaient été "données"

au chef traditionnel, qui "les réclamait pour

de multiples motifs (1) à ses serviteurs (2)

et à certains sujets".

18 %des fenmes interrogées avaient été mariées

avec une dot. Elles appartenaient à l'aristo­

cratie ou à l'oligarchie du moment.

34 %des fenmes interrogées avaient été mariées

par "échangB des soeurs" (il s'agissait ici

de mariages de filles d'honmes libres) : la

soeur d'un marié devenant la femme de son

beau-frère.

et 9 %des femmes enfin étaient données en mariage

conme "rançons d'adültère".

(1) - Voici l'énumération de certains de ces motifs:
" donner une femme en tribu à son chef hiérarchique ou au

roi,
la donner "en gage d'alliance" à un autre chef,
la donner "en cadeau d'installation" aux: fils, frères ou
cousins cadets,
la donner en "récompense à un soldat qui a fait des prison­
niers de guerre, etc ... "

(2) - J'ai présenté dans les "Généralités" de mon chapitre sur la
démogr-aphd.e des Dourou, les conditions de vie que connaissaient
ces derniers durant les générations précédentes dans la région
de Reî-Bouba.
Voir "La dynamique des principales populations du Nord-Cameroun
(2ème Partie) -Piémont et Plateau de l'Adamaoua" in Cah. ORSTOM,
sér. Sei. Hum. Vol. VIII, 1971.
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- En 1955 ces quatre formes de mariage obtenaient les proportions

suivantes

3,5 %des ferrmes "données au chef",

0,5 %de fenmes mariées par "échange de soeurs",

et 96 %de mariages avec dot,

les "rançons d'adultère" ayant totalement disparu

alors chez les Nzakara.

Ainsi donc les mariages avec versement d'une dot présupposent

la liberté des individus et ne se sont développés qu'avec elle.

En a t-il été de même partout ailleurs ? ou doit-on donner la

préférence à une multitude de systèmes différents ?

Il est évidenment difficile de répondre nettement à cette question,

mais nous pencherions pour notre part pour une assez grande générali­

sation du sy.st.ème "Nzakara 1910" dans un passé plus ou moins lointain,

alors que rivalités ethniques ou tribales étaient vives et les chef­

feries toutes puissantes.

Ainsi donc, les dots librement discutées seraient l'expression

d'une certaine "socialisation", d'une certaine "modernité".

Seraient-elles déjà néanmoins devenues désuètes, ou sans raison

d'être, pour que dans certains Etats on les ait purement et simp.1ement

interdites ? Ou cette .i.nt.er'd.i.ct.Lon n' est-elle pas, t.out, simplement,

une réaction du pouvoir face aux dots très élevées (par rapport aux

ressources des intéressés) demandées dans les centres urbains.
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Quant aux dots rurales nous leur voyons encore un bel avenir

pour la raison &livante : chacun sait maintenant que l'endogamie

est demeurée très forte en Afrique Noire, principalement dans les

zones rurales où l'on peut dire qu'elle est généralement d'au moins

90 %. c'est-à-dire que 90 %environ des épouses appartiennent au même

groupe ethnique que leur mari. Le maintien de cette endogamie préserve

évidemment l'unité ethnique et par contre-coup la pratique des dots

avec offrandes traditionnelles.

Un ethnologue ayant étudié une des sociétés riveraines du Logone

dans les années soixante, nous indique que "sur 409 affaires portées

devant le tribunal coutumier en 1954, 140 (soit un bon tiers) por­

taient sur' des litiges relatifs à la dot" (1). Il est probable que

cette source de désaccords s'amenuisera singulièrement lorsque l'endo­

gamie et.hn.i.que diminuera (2), que les dots seront surtout versées

en numéraires, et que les populations rurales (engagées dans un

"modernisme" aux débouchés encore incertains pour le plus grand nom­

bre) ne retiendront de la dot que son aspect mercantile, comme souvent

déjà dans les centres urbains, en oubliant les multiples facettes de

son aspect social.

Pour en r-eveni r aux populations du Nord-Cameroun, les observa­

tions faites précédemment peuvent nous conduire aux conclusions sui­

vantes.

Parmi les ethnies considérées, celles qui ont une religion

universaliste (Foulbé et Mandara qui sont musulmans à 100 %), et cel­

les étant progressivement absorbées par- des rythmes de vie "moderne"

(fali a~{ atords de Garoua et ~lr sa périphérie, et Guidar, ethnie

composite cultivant le coton), ces quatre sociétés donc voient leur

(1) - de Carine: "Les Massa du Cameroun" - PUf - 1964, page 153

(2} - Bien que cette hypothèse reste à vérifier, il est vraisemblable
que dans les unions "mixtes" (où les deux conjoints appartien­
nent à des ethnies dIfférentes) la part du nwnéraire dans l"s
dots soit prépondérante.
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univers traditionnel et ancestral disparaître au fil des ans. Ce qui

constituait une partie de l'armature de leur vie sociale était mainte­

nu par le canal des offrandes traditionnelles de la dot : culture de

champs pour la belle-famille, confection de fagots de bois, réfection

ou construction r.e cases, tressagG des palissades, etc ... ; tous

ces échanges vivants, s'accompagnant de multiples visites et discus­

sions, tombent alors insensiblement en désuétude pour être remplacés

principalement par une offrande de numéraire.

Pdrallèlement à cette évolution, la démographie de ces sociétés

subit de nets changements : les honmes deviennent moins polygames,

les femmes se remarient plus souvent, la fécondité diminue, et peu à

peu on se rapproche de l'état stationnaire et même décroissant, ce

qui peut s' avér-er- dangereux dans des sociétés principalement agricoles.

Sous ces effets conjugués, la cohésion agricole traditionnelle

peut être fortement ébranlée, et l'on peut voir poindre alors:

d'une part les prémisses de la progressive désertification

des campagnes au profit des centres urbains, dont les activités

industrielles et administratives ne s'améliorent pas au même

rythme, et qui produisent surtout souvent un nombre croissant

de personnes non qualifiées et sans emploi,

et d'autre part les effets de la diminution des productions

vivrières traditionnelles, qui risquent de faire entrer un peu

plus ces régions, déjà climatiquement fragiles, dans le monde

de la faim.
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ANNEXE

TCHAD

NICERIA

'-----: Foulbe (FI }
1 Wandala ou Mandara (Wl
2 Kotoko IKI Isloa"usès

3 Arabes lAI

.:1 Mafa ou Mauk:am (Mal

5 Mofou IMol
6. Guiliga IGI

7 Kapsik. ou Margui (Kapl
8 Hina lHI
9 Daba IDI

10 Goude. IGoul
11 Fali IFaJ

<li Palens des massifs
de Mora

b Bana

c D,/mi

d follen

e Mambav
f Bau
';1 Bornouans

PrinCipaux Grou", ethniques
du Nord·Cameroun

figurant dans cet'n ét'ude

13 Moundang (Mdgl
1.:1. TouPOuri (Tl

15 Massa IMousseve. C.ulU!ye) IMnl
16 Mousgoum IMsgI

Croupes moins nombreux
ev non étudiés
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RESUME

L'affaiblissement de la cohésion matrimoniale et les modifications des

liens des couples avec les structures sociales environnantes, dans le

sens d'une plus grande autonomie, sont les traits marquants de l'évo­

lution de la nuptialité sur le plateau de Dayes (Sud-Ouest du Togo),

appréhendée en 1976.

L'accroissement des unions libres et des ruptures d'unions sont le

symbole de la moindre intégration des couples aux normes tradition­

nelles de la nuptialité, entrainée à partir de 1950 par le plein

essor de l'économie de plantation et le déclin du rôle des lignages

dans l'organisation économique et sociale.

Cet affaiblissement de la cohésion matrimoniale entraîne une diminu­

tion de l'intensité de la fécondité et contribue à l'évolution du

type de la reproduction sociale.

A partir de ce cas particulier d'une société rurale de l'Ouest

Africain, on constate que l'étude des transformations des structures

matrimoniales constitue un outil important pour l'analyse des change­

ments sociaux et un moyen de mesure de variables décisives pour le

niveau de la reproduction biologique.

Mots-clés: Afrique de l'Ouest, Togo, nuptialité, structures matri­

moniales, relation nuptialité - fécondité, changement social.

Ahlon, Ewe, Kabye.
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INTRODUCTION

Pour être particulièrement fructueuse, l'étude de la nuptialité ne

doit pas seulement considérer le fait matrimonial pour lui-même mais

aussi appréhender les structures des alliances de deux manières

distinctes et complémentaires : comme facteurs des changements sociaux

et comme variables intermédiaires de la fécondité (1).

Cette idée sera illustrée par quelques données ponctuelles issues

d'observations socio-démographiques d' une région rurale d' Afrique de

l'Ouest: le plateau de Dayes; cette zone, située dans le Sud-Ouest

du Togo fut intégrée, dès 1945, dans les réseaux d'une économie

marchande par le développement des cultures de rente (le café et dans

une moindre mesure le cacao ).

Les différentes structures de la population et les caractéristiques

des mouvements, démographiques s'en sont trouvées profondément

modifiées (QUESNEL et VIMARD, 1982 ; VIMARD, 1980). On peut principa-

lement remarquer, sur le plan des mouvements,une croissance importante

(1) Une version initiale de ce texte a été présentée comme communica­
tion spontanée à la Chaire Quetelet 1981 "Population et structures
sociales" organisée par le Département de Démographie de l'Université
Catholique Libre de Louvain (Gembloux, 6-8 Mai 1981).
Je remercie ici D. BENOIT et P. LIVENAIS pour leurs commentaires
précieux sur cette première version.
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du nombre de résidents par l'immigration de populations venues

essentiellement du Nord-Togo (les Kabye) et par la baisse de la

mortalité consécutive à l'amélioration de l'état sanitaire, sur le

plan des structures, les progrès considérables de la scolarisation,

(QUESNEL et VIMARD, 1981), l'apparition d'un petit secteur d'activité

marchande et la place notable prise par l'ethnie allochtone : les

Kabye (environ 20 %de la population totale).
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1 - STRUCTURES MATRIMONIALES ET CHANGEMENTS SOCIAUX.

Le premier aspect d'étude concerne la nuptialité en tant que

facteur interne à la reproduction sociale : les modifications des

systèmes matrimoniaux sont toutes révélatrices d'un changement social,

plus ou moins profond, et traduisent dans le domaine du mariage

-considéré ici au sens large- les transformations de la société.

Les transformations qui affectent la nuptialité sont variées ; elles

peuvent être de l'ordre des structures familiales, de l'éducation,

de l'emploi, ou même de nature culturelle ou idéologique: moeurs,

normes et pratiques sexuelles, place de la femme et de l'enfant

dans la société.

Si la relation structures sociales-systèmes matrimoniaux (1) joue

dans un sens, elle intervient également de façon inverse et les

modifications de la nuptialité contribuent à accélérer certains

changements sociaux, ou à en créer de nouveaux ; en ce domaine les

relations sont rarement univoques.

(1) Les systèmes matrimoniaux constituent une partie de l'ensemble
des structures sociales mais, pour les besoins de l'analyse, on
distinguera dans ce texte les structures proprement matrimoniales
des autres structures sociales.
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1.1-Nature et stabilité des unions

Par exemple, l'affaiblissement de l'autorité lignagère et parentale

entraîne un accroissement des unions libres, au détriment des mariages

traditionnels, et une augmentation des ruptures d'unions; en retour,

le fait que le principe des alliances et de leur cohésion échappe au

lignage participe à leur déclin en faisant disparaître la pratique

de la compensation matrimoniale et celle de la réciprocité dans l'at­

tribution de la descendance des alliances qui sont les principes

essentiels et les fondements majeurs de l'existence du pouvoir et de

la croissance des lignages comme on le constate le plus souvent en

Afrique Noire (AUGE, 1971 - SCHWARTZ, 1971). A ce niveau la nuptialité

est un indice décisif de l'évolution des structures sociales et de

l'équilibre de la société, et toute "modernisation" des structures

sociales entraîne une désagrégation des institutions traditionnelles

du mariage.

Ainsi à Dayes, une observation rétrospective de l'histoire matrimo­

niale des femmes (1) permet - elle de mesurer l'érosion des mariages

traditionnels : 77 %des mariages de la période 1930-1939 étaient de

type traditionnel, ils ne sont plus que 31 %à l'être en 1975-1976 ;

à l'inverse les tillions par consentement mutuel passent de 20 %(1930­

1939) à 69 %(1975-1976). Les données sur l'ensemble de la période

permettent de discerner une évolution continue depuis 1940 avec une

accélération du processus à partir de 1955-1959 (tableau 1).

Il en est de même si l'on considère uniquement les premières unions

de chacun des groupes de générations de femmes (tableau 2). La part

des mariages traditionnels dans l'ensemble des premières alliances,

stable dans les générations 1916 à 1935 (autour de 85 %), décline

constamment à partir de 1936 pour atteindre dans les générations

les plus récentes (1956-1961) le tiers des premières unions.

(l) Enquête menée en 1976,sur till échantillon aléatoire de 1264 femmes
âgées de 14 à 59 ans, dans le cadre des recherches des démographes
de l'ORSTüM.
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L'Lnfl uence de cette désaffection pour les cadres traditionnels qui

régissaient aupar-avant, la majeure part des mariages est essentielle

dans la croissance de l'instabilité matrimoniale; si l'on considère

les dernières alliances des femmes interrogées, 15 %des femmes

mariées par consentement mutuel sont divorcées, contre seulement 3 %
pour les femmes ayant contracté un mariage traditionnel (le pourcen­

tage étant nul pour les mariages religieux ou à l'état-civil) et

cette différence se vérifie quelle que soit la génération de la

femme (tableau 3).
Ainsi constatons-nous que les lmions libres sont plus fragiles et plus

que d'autres peuvent être rompues. La moindre intégration des couples

aux normes traditionnelles de la nuptialité, précisées par l'échange

entre deux familles et l'acceptation du mari par les parents de la

jeune fille, favorise l'instabilité des ménages. Ceci n'est pas

propre au plateau de Dayes et se retrouve assez souvent en économie

de plantation, notamment en Côte d'Ivoire (DOlON, 1977).

Cette instabilité matrimoniale, très fortement liée à l'affaiblis­

sement des lignages. s'est particulièrement développée durant les

dernières années. Si l'on observe l'évolution (1) du pourcentage de

divorcés selon l'âge et le sexe entre 1970 et 1976 (tableau 4) on

constate lme augmentation pour la majorité des générations (seuls

trois groupes y échappent : les hommes de 20-29 ans, de 60-69 ans

et les femmes de 60-69 ans). Ce phénomène général atteint cependant

davantage le sexe féminin (de 5,5 à 10,4 %) avec une croissance plus

forte dans les groupes les plus jeunes (de 20 à 39 ans); par contre

chez les hommes la hausse (de 6,5 à 8,7 %) est indépendante de l'âge.

Cette croissance durant la période la plus récente ne doit pas faire

oublier l'importance du nombre de divorces sur l'ensemble de la

période étudiée (1030-1976). Ainsi, après cinq ans de mariage 19 %
des premières unions et 27 % des remariages ont été rompus par

(1) A partir d'une enquête en 1976 renouvelant le recensement
gé'léral de 1970 auprès d'un échantillon aléatoire de 8000 personnes.
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divorce, et après 20 ans de mariage 37 %des premières unions et 42 %
des remariages se sont terminés par un divorce (tableau 5). Des

comparaisons avec des données de même nature permettent de constater

que la divortialité des premières unions à Dayes se situe globalement

entre celle de Dakar (FERYY, 1977) et celle de l'Algérie (VALLIN, 1977)

en étant cependant, particulièrement durant les premières années

d'union, d'un niveau très proche de celui de Dakar; cette équivalence

relative apparaît très remarquable dans la mesure où la mobilité

conjugale est généralement estimée comme devant être plus forte dans

un centre urbain que dans une zone rurale.

1.2- La primo - nuptialité

La mesure de l'âge au premier mariage dans les différents groupes de

générations à deux périodes distinctes permet de mettre en lumière

le nouveau type de la primo - nuptialité des générations les plus

jeunes (femmes nées à partir de 1951) par rapport aux générations

plus anciennes (femmes nées avant 1951). Si l'intensité finale de la

nuptialité reste la même (autour de 95 %) les modifications résident

en une baisse de l'intensité des premiers mariages par année d'âge

(telle qu'elle peut être estiméepar les quotients par année d'âge)

et un retard notable du calendrier jusqu'à 19 ans (tableaux 6 et 7).

Ce retard est plus important pour le sexe masculin et l'évolution

de la primo - nuptialité féminine paraît être davantage un phénomène

accompagnateur induit par les changements qui affectent les hommes.

Pour ceux-ci, le retard est la conséquence de l'allongement de la

durée des études et de l'existence d'une période intermédiaire

d'inactivité ou de sous-emploi qui se développe entre la fin de la

scolarité et l'entrée dans la vie active. Les difficultés économiques

restreignent les possibilités d'emploi rural ou "moderne" et prolongent

cette inaction professionnelle. Ainsi, la scolarisation et l'inactivité

interdisent aux hommes jeunes l'acquisition rapide d'un statut socio­

économique et d'une indépendance financière qui leur permettraient de

se marier. Là encore, les transformations de la nuptialité sont
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directement reliées à celles de différentes structures et les change­

ments dans la scolarisation et l'activité de la population se

traduisent dans l'évolution de l'âge au premier ma~iage, celle-ci

fournit une illustration et permet de saisir les conséquences

matrimoniales de processus économiques et sociaux. Ces relations qui

s'observent en région rurale se vérifient également au Togo en zone

urbaine (LOCOH, 19ï6).

1.3 - La cohésion matrimoniale

La description de l'évolution de certains des traits fondamentaux de

la structure des mariages que nous venons de faire montre la diminu­

tion de la cohésion matrimoniale des individus. En 19ï6, au terme

de la période d'observation, le tiers de la population féminine âgée

de 15 ans et plus vit en état de non-mariage et cette proportion

atteint près de la moitié pour le sexe masculin. Si le recul de l'âge

au premier mariage concerne plus directement les hommes, l'instabilité

des unions touche plus fortement les femmes.

Les phénomènes qui portent atteinte à cette COllésion matrimoniale à

Dayes tiennent à la fois au développement (augmentation de la scolari­

sation, recherche d'un emploi dans les villes des jeunes scolarisés)

et à la période de crise économique (inactivité des hommes, difficultés

financières) .

L'affaiblissement de cette cohésion matrimoniale des individus s'ins­

crit dans une évolution qui comprend également une modification des

liens des ménages avec les autres unités sociales et une altération des

représentations collectives propres à la nuptialité.

Si l'accroissement des unions libres est le symbole de la moindre

intégration des couples aux normes traditionnelles de la nuptialité

et de l'affaiblissement progressif de l'autorité des lignages,

entrainés à partir de 1950 par le plein essor de l'économie de planta­

tion, la crise économique et les difficultés financières ont accentué

cette tendance qui a conduit à l'abandon des mariages coutumiers en

rendant plus difficile le versement de la "compensation matrimoniale".
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1·4 - Les ménages et la production

L'autonomie acquise par les ménages vis-à-vis des institutions

traditionnelles perceptible au niveau des structures matrimoniales

l'est aussi dans le domaine de l'organisation économique.

Les ménages nucléaires ont acquis leur indépendance avec la diffusion

des cultures de rente en obtenant une autonomie de production (par

l'appropriation privée des plantations, de fait sinon de droit) qui

a entraîné lme émancipation vis-à-vis de la tutelle financière de

leurs "familles élargies". Cette indépendance des ménages nucléaires,

conséquence de l'individualisation des biens (propriété foncière,

moyens de production, logement), a dans le même temps pennis l'implan­

tation rapide des cultures de rente sur le plateau en facilitant les

initiatives individuelles des planteurs.

Cette indépendance des ménages a modifié la forme de la reproduction

économique - définie en partie par la nature de la "conmunaut.é

d'accumulation" (1) - car l'accumulation par le lignage tend à être

remplacée par une accumulation individuelle au profit d'une unité

réduite. Il en est ainsi de l'accumulation monétaire à but immédiat

(par exemple pour la rénumération de manoeuvres qui servent à fonder

et maintenir l'exploitation du planteur), et de même quant à l'ac­

cumulation de bien foncier la transmission des terres de cultures

pérennes se fait dans la pratique en ligne directe (du père vers ses

enfants) au sein d'une unité familiale restreinte.

Ainsi les ménages sont - ils moins intégrés à une société qui se

décompose en petites unités familiales, indépendantes au niveau de la

production et de la consommation. L'atomisation en couples indépen­

dants étant le système le plus favorable à cette individualisation

de la production et de la consommation (FORTES, 1978), ces ménages

nucléaires semblent être les cellules familiales les plus aptes au

(1) Unité collective essentielle dans les sociétés rurales africaines
où les règles villageoises vont à l'encontre de la dilapidation des
biens destinés à l'héritage et institue comme une nécessité la
constitution d'une réserve de biens transmissibles (GASTELLU, 1981).
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développement d'une économie rurale de petite production marchande

inserrée dans les circuits de l'économie capitaliste.

1.S-Structures matrimoniales et reproduction sociale

Bien que le plateau de Dayes représente un terrain d'observation

privilégié des différences entre les ethnies, et que celles-ci consti­

tuent une des clés utiles pour la compréhension des relations entre

les structures matrimoniales et les changements sociaux notre propos

s'est focalisé sur l'examen des données globales; l'analyse des

écarts ethniques étant développée dans ml autre texte à paraître

prochainement - dans les Annales de l'Université du Bénin, Lomé,

Togo - nous en présenterons simplement ici les quelques conclusions

essentielles qui permettent de mieux saisir les relations entre les

structures matrimoniales et les différentes formes de reproduction

sociale.

Par rapport aux ethnies autochtones, Ahlon et Ewe, les Kabye se

caractérisent par une primo - nuptialité plus précoce chez les hommes,

une absence de diffusion des unions libres et une moindre instabilité

matrimoniale.

L'ensemble de ces distinctions trouve son origine dans la différence

de stratégies sociales des populations considérées ; si la stratégie

des Kabye se caractérise par une certaine permanence de leurs

conduites, il n'en est pas de même de celle des Ewe et des Ahlon qui se

distinguent par une modification de leurs pratiques sociales et les

nouvelles places assignées à la femme et à l'enfant dans leurs

sociétés.

Ce qui est essentiellement visé par les Kabye consiste dans la repro­

duction de la société rurale au sens strict basée sur le dévelop­

pement de l'exploitation agricole et la mise en valeur des plantations.

Ceci fait de la disponibilité d'une main d'oeuvre importante une

priorité majeur'e. Cette disponibilité ne peut être assurée, vu le
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système de production, qu'au sein de la famille par une descendance

suffisamment nombreuse et par le maintien des enfants au travail

agricole (ce qui restreint les possibilités de scolarisation durable

et par conséquent le retard de la primo - nuptialité) ; cette

disponibilité nécessite également le maintien de normes traditionnel­

les sur les institutions et les pratiques liées à la reproduction

biologique et à la socialisation des enfants. Chez les Kabye la famil­

le demeure le produit des institutions traditionnelles : les relations

hommes - femmes n'ont pas encore été atteintes par les vecteurs du

changement et la stabilité matrimoniale demeure la règle, même si elle

s'affaiblit légèrement durant les dernières années.

Au contraire, la stratégie des ethnies autochtones est principalement

orientée vers l'intégration de leurs enfants dans l'appareil d'Etat,

dans ce que J. P. DOZON (1976) appelle "l'extériorité urbaine

étatique" ; ce processus de reproduction sociale, différent de celui

d'une société rurale essentiellement basée sur le développement des

forces de production agricole, nécessite pour les enfants, tout parti­

culièrement ceux de sexe masculin, scolarisation et désengagement du

travail de la terre. En ce qui concerne les femmes (et les jeunes

filles) il en est autrement : de par la scolarisation des garçons

elles représentent une main d'oeuvre de remplacement; main d'oeuvre

qui, pour sa participation à la production de cultures de rente,

exige de l'homme le paiement des taches effectuées sur les plantations

(par des cadeaux le plus souvent) ainsi que des frais de scolarité

des enfants; aussi les périodes difficiles s'accompagnent-elles d'une

baisse, relativement aux garyons, de la fréquentation scolaire des

filles et surtout d'un accroissement de l'instabilité matrimoniale.

Le mariage répond à des nécessités différentes d'autrefois, ceci

implique une stabilité moindre: si l'homme ne remplit pas les condi­

tions nécessaires à l'entretien du ménage la femme le quitte et

retourne le plus souvent dans sa famille d'origine. Par conséquent

dans la période de crise économique la scolarisation représente une

charge financière importante ne pouvant être assumée que si les
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enfants supportés par un ménage sont peu nombreux. Elle doit donc

être accompagnée d'une baisse de la fécondité tout à fait compatible

avec le recul de l'âge au premier mariage et avec l'accroissement

de la divortialité - relations que nous allons maintenant étudiées -
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2 - NUPTIALITE, VARIABLE DE LA FECONDITE.

Le second aspect d'une observation des structures matrimoniales se

doit d'appréhender les données de la nuptialité en tant que variables

intermédiaires essentielles de la fécondité (1), l'évolution de la

nuptialité ayant une influence particulièrement profonde sur la

reproduction biologique (KPEDEKPO, 1976).

2.1- Age au prenier mariage et niveau de la descendance.

Dans les populations non-malthusiennes l'âge au premier mariage est

Lm des facteurs majeurs du niveau de la descendance finale des fem­

mes. La durée de la période de reproduction est dépendante de l'âge

à la première union : le fait biologique étant ainsi directement lié

au fait social comme le souligne P. OHADIKE (1968).

A Dayes, si l'on obsen'e les descendances atteintes selon l'âge au

premier mariage en comparant les descendances des 244 femmes de

40 à 49 ans non stériles mariées à un âge "précoce" (de 11 à 15 ans,

soit environ 25 % des femmes de l'échantillon) à un âge "normal"

(de 16 à 20 ans, soit approximativement la moitié de l'effectif)

(1) Pour la définition de la place exacte des différentes variables
de la nuptialité dans les schémas de relation des variables de la
fÉcondité on pourra se reporter aux textes de DAVIS et BLAKE (1956)
et de CANTRELLE et FERRY (1979).
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et à un âge "tardif" (à 21 ans et plus, soit à peu près le quart des

ferrmes enquêtées) - que les femmes soient, ou non, dans le cadre

de leur premier mariage au moment de l'enquête - on vérifie cette

liaison entre primo - nuptialité et descendance : les descendances

sont respectivement de 7,9, 7,3 et 6,4 naissances.

~i le retard de l'âge à la première union provoque une diminution de

la descendance il est aussi synonyme d'un décalage du calendrier de

la fécondité. Cette évolution du schéma de fécondité vers un recul de

l'âge nDyen à la procréation qui peut accompagner une primo - nuptia­

lité plus tardive n'est pas sans conséquence à long terme sur le

niveau de la reproduction biologique puisque même à intensité de

fécondité égale le taux d'accroissement d'une population diminue

lorsque l'âge moyen de reproduction augmente (LOTKA, 1939).

Mais la primo - nuptialité n'est pas seule à intervenir en ce domaine

doivent également être considérées l'instabilité matrimoniale ainsi

que la polygamie.

2.2- Mobilité matrimoniale et fécondité.

L'impact de la mobilité matrimoniale sur la fécondité doit être

mesurée. L'étude des effectifs moyens de naissances vivantes selon

le nombre d'unions révèle trois évolutions distinctes selon l'âge

atteint (tableau 8)

- !~_e~~~~~~, pour les groupes les plus jeunes (20-24 et 25-29 ans)

où l'effectif de naissances croît avec le nombre d'unions; pour ces

groupes la forte mobilité matrimoniale est "synonyme" d'un âge au

premier mariage précoce, qui lui-même permet une constitution plus

rapide de la descendance dans le premier temps de la vie féconde ;
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- la deuxième, de 30 à 44 ans, où les descendances varient peu selon

le nombre de mariages des femmes : la primo - nuptialité précoce et

les durées "inter-unions" consécutives aux ruptures s'équilibrent

et les périodes d'exposition au risque de conception deviennent

équivalentes ;

- !~_!~~~~~~~~, au terme de la vie féconde (de 45 à 59 ans), où

l'instabilité matrimoniale s'accompagne d'une baisse importante de

la fécondité. Pour ces femmes l'instabilité matrimoniale ne peut être

réellement considérée comme le révélateur d'une stérilité supérieure

la proportion de femmes stériles est de 4 %pour les femmes mariées

une fois, Il %pour les femmes mariées deux fois et 9 %pour celles

qui l'ont été trois fois et plus. Ces différences n'expliquent pas

l'écart des descendances qui, pour les femmes non-stériles, s'élèvent

à 7,9 (1 union), 7,1 (2 unions) et 5,6 (3 unions et plus) (1).

Ainsi l'instabilité matrimoniale, au sens strict, qui provoque une

période de non - exposition au risque de conception, détermine une

diminution de la fécondité : par exemple, pour le dernier intervalle

fermé entre grossesses (soit l'écart entre la dernière et l'avant ­

dernière grossesse), l'instabilité matrimoniale explique la moitié

de la durée de prolongation des intervalles au-delà de 24 mois

(écart considéré à Dayes comme normal vu la durée moyenne de l'aménor­

rhée post - partum de 13, 5 mois).

Après avoir considéré la descendance des femmes selon leur mobilité

matrimoniale, relation qui fait essentiellement intervenir les durées

entre les ruptures d'union et les remariages, il est possible de

mesurer la fécondité des unions selon le rang au sens strict,

(1) On se doit cependant de souligner, malgré le fait que le petit
nombre de femmes concernées restreigne la portée statistique de
cette remarque, que la descendance moyenne des femmes ayant eu 4 et
5 unions est souvent supérieure à celle des femmes à la mobilité
moindre. Ceci semble être provoquée par la conjonction de trois
phénomènes: des durées "inter-unions" plus courtes lorsqu'elles
concernent les mariages de rangs supérieurs, une volonté des femmes
d'avoir une descendance élevée avec chacun de leurs maris successifs,
une absence de stérilité des femmes mariées au moins quatre fois.
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en se limitant aux unions de rang 1 et 2 pour conserver un nombre

d'années observées suffisamment grand pour rester significatif.

L'observation de la descendance atteinte (tableau 9) et des taux de

fécondité (tableau 10) selon le rang de l'union et la durée permet

les comparaisons suivantes

- les unions de rang 2 ont une descendance légèrement supérieure

jusqu'au Sème anniversaire, ensuite la descendance des premiers

mariages devient nettement plus élevée

- les taux de fécondité selon l'âge marque un décalage d'un groupe

quinquennal entre les rangs 1 et 2. La fécondité 5-9 ans du rang 1 est

égale à la fécondité 0-4 ans du rang 2, la fécondité 10-14 ans du rang

1 est égale à la fécondité 5-9 ans du rang 2 et ainsi de suite.

Ce décalage est lié à la différence de l'âge à l'union selon le rang

du mariage. En effet les unions de rang 1 sont contractées à l'âge

moyen de t8 ans, période où la fécondité n'est pas encore maximale,

au contraire les mariages de rang 2 se réalisent en moyenne à 25 ans,

âge où la fécondité des femmes parvient à son plus haut niveau.

Ainsi la fécondité, supérieure des unions de rang 2 durant les cinq

premières années, et inférieure à partir de la sixième année, doit

être reliée avec l'âge de la femme et n'est pas fonction du rang de

l'union.

Ceci est confirmé par la comparaison de la différence de descendance

finale des unions de rang 1 et 2 avec la descendance acquise entre

l'âge moyen au premier mariage (environ 18 ans) et l'âge moyen au

second mariage (25 ans exactement). Cette descendance acquise entre

18 et 25 ans a été estimée (VlMARD, 1980) à 1,89 naissance vivante

soit une descendance cumulée très proche de la différence observée

entre les descendances des unions de rang 1 et 2 (1,94 naissance

vivante) .



109

2.3 - Polygamie et fécondité.

Pour ce qui concerne la relation polygamie - fécondité la prise en

considération d'un troisième terme, la stabilité des unions, doit être

faite avant toute tentative de mesure.

En effet, comme le,souligne R. CLIGNET (1977) lorsque polygamie et

stabilité matrimoniale vont de pair l'étude de la liaison entre

polygamie et fécondité à un sens certain et des questions importantes

doivAnt être étudiées : par exemple les fenmes dans un ménage polygame

sont - elles plus fécondes que les autres et le rang de l'épouse dans

le ménage fait - il varier la taille de la descendance ? Le sens de

la relation doit également être saisi avec précision car dans certains

cas ce n'est pas la polygamie qui entraîne un niveau plus bas de

fécondité mais la moindre fécondité de certaines ferrmes qui amène

leurs maris à devenir· polygames (HOQIEGGER, 1978).

Mais à Dayes l'instabilité matrimoniale est telle que le nombre

d'épouses d'un homme varie souvent (1) et que réciproquement une fem­

me dans un ménage polygame peut avoir vécu longtemps avec un mari

monogame, de même une épouse de premier rang peut avoir été dans le

passé une épouse de rang supérieur. Dans ces conditions les liaisons

polygamie - fécondité saisies à un moment donné sont fortement

perturbées par la mobilité et de peu de valeur pour l'analyse;

seul un relevé suivi, avec une profondeur historique suffisante, des

relations de la fécondité et de la polygamie pour chaque ferrme peut

apporter les éléments fiables nécessaires à une telle étude.

( 1) De 1970 à 1976, 8 % des horrmes monogames sont devenus polygames
et 29 %des hommes polygames sont devenus monogames. En plus de la
mobilité ceci résume bien la baisse de la polygamie.
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CONCLUSION

A partir du cas particulier d'une société rurale de l'Ouest Africain,

la population du plateau de Dayes, on constate que l'étude des trans­

formations des structures matrimoniales constitue un outil important

pour l'analyse des changements sociaux, les différentes variables

de la nuptialité fournissant des indices particulièrement pertinents

de l'évolution et de l'équilibre de la société et des changements

qui affectent les conditions de la production agricole.

De même, l'observation des unions est lm fondement essentiel pour

l'appréhension des conditions de la fécondité. L'examen de la

constitution et du maintien de cette cellule sociale, dont les

modifications atteignent directement le niveau de la natalité,

constitue un moyen précieux de mesure des variables décisives

pour le niveau de la reproduction biologique.

Ce qui exige, mais c'est une évidence, de se référer aux unions

consensuelles, qui recouvrent une réalité biologique et qui ont

aussi, dans le plus grand nombre de cas, un contenu social et

économique, sans se limiter à une quelconque légitimité des alliances

sur le plan de la loi ou de la tradition.
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TABLEAUX

Tableau 1 : type d'union selon l'année de l'union (en pourcentage)

1 Année de l'union
119301194011950119551196011965/1970119751 /ensemble

1 type de l'union 11939119491195411959! 19641196911974119761 1 \
1-----------------1----1----1----1----1-----1----/----1----1-1---------1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

1 consentement 1 ! 1 1 1 1 1 1 1 1

1 mutuel 1 20 181 231 201 361 491 641 691 1 44 !
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1 traditionnel 1 71 82 76/ 701 601 481 341 311 \ 57 1
1 1 1 1 1 l , 1 1 1

1 état-civil,1 / 1 1 1 1 1 1 \
1 religieux 1 31 - Il! 11 41 31 21 - 1 1 2 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1------------------1----1----1----1----1----1----1----1----1-1---------1
1 effectif 1 35 1 1871 1691 1931 2601 2921 2861 ni i 1499 1
1 1 1 1 1 1 1 Iii 1 !

Tableau 2 : type de la première union selon la génération de la
femme (en pourcentage).

1 Génération de la femme
1191611926119311193611941/194611951

119561 lensemble
1 type 11925119301193511940119451195011955 19611 1 1

1-----------------1----1----1----1---- ----1----1---- ----1-1---------1
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

1 consentement 1 1 1 1 1 1 1 / 1

1 mutuel 1 14 1 131 141 16 221 381 51 67 1 1 29 1

1 1 1 1 l 'II! 1
1 traditionnel 1 84 1 871 861 82\ ni 581 46 33 1 1 69 1

1 1 1 1 1 1 1 1 1 / 1

1 chrétien 1 1 1 1 1 1 1 1 1 \

1 état -civil ! 2 1 01 01 21 61 41 3 0 1 1 2 1
1 1 1 1 1 1 1 1 Il 1
1-----------------1----1----1----1----1----1----/---- ----1-/---------1
1 effectif 144 1 1421 1211 1661 15612111 1631 6 1 1 1064 1

1 1 1 1 1 1 1 / 1 1 / 1
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Tableau 3 pourcentage de divorcées selon l'âge de la fellllle et le
type de la dernière union en 1976.

type de la115-19 20-24125-29 30-34 35-39140-44145-49150-591 lensemble
dernière 1 1 1 1 1 1 1
union 1 1 1 1 Il!
----------1----- -----1----- -----1-----1-----1-----1-1--------

I! 1 1 1 1 1
consente-I! 1 1 1 1 1
ment 1 1 1 1 1 1 1
mutuel 1 26 14 1 13 5 19 1 16 1 18 1 31 1 1 15

1 1 1 1 1 1 1 1
Itradition-I 1 1 1 1 1 1

\nel 1 0 1 1 1 2 2 1 1 9 1 6 1 4 1 1 3
1 1 1 1 1 1 1 1 1

Tableau 4 pourcentages de divorcés selon le sexe et l'âge en 1970
et 1976 (1).

1 MASCULIN 1 1 FEMININ 1

1 1-----------------------1-1-----------------------1
1 1 1970 1976 1 1 1970 1 1976 1
1-------------------1----------- -----------1-1-----------1-----------1
1 ! 1 1 1 1
1 10 - 19 ans 1 1 1 3 1 5 1

1 1 \ 1 1

1 20 - 29 ans 1 4 4 1 1 10 1
1 1 1 1
1 30 - 39 ans 1 5 6 1 5 9 1

1 1 1 1
1 40 - 49 ans 1 8 9 1 11 13 1
1 1 1 1
1 50 - 59 ans 1 7 9 1 13 16 1

1 1 1 1
1 60 - 69 ans 1 12 Il 1 13 Il 1
1 1 1 1
1 70 ans et + 1 8 1 14 1 4 5 1
1 1 1 1 1
1 TOTAL I-----------I-----------I-!-----------I-----------I
1 1 6,5! 8,7 1 1 5,5 1 10,4 1

1 1 1 1 1 1 1

( 1) Les pourcentages de divorcés sont obtenus en rapportant pour
chaque groupe d'âges le nombre de divorcés à l'ensemble de la
population ayant été mariée au moins une fois.
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Tableau 5 noMbre des unions rompues par divorce selon la durée
dc mariage en l'absence de mortalité des époux
(pour 1000 mariages).

DAKAR 1er mariage 0 1 16
1--------------------,-----/-----
1 ALGERIE 1 1
, 1er mariage 1 0 1 38
1 1 1

3015105

197 314 1 -

-----1-----1-----
1 1

137 1194 1234
1 1

1,
20 1 25

1 1 Il! 1 1

-----1----- 1- - - - - 1- - - - - 1- - - - - 1- - - - _ 1- - - - - 1
1 1 1 1 1 1

52 1190 1288 337 372 390 1403 !
-----1----- ----- -----1-----1

53 269 372 414 423 430 1 - 1

----- -----\-----1
1 - ! - 1

-----1-----1-----1
! 1 1

271 129413191
Il!

o

o

oDAYES remariage

DAYES 1er mariage

1

1 Durée de mariages
1 (en année) i
1--------------------
!
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Tableau 6 : Tables de primo-nuptialité fé~inine : générations
1915-1950 et 1951-1955.

1 1 Générations 1915 à 1950 1

I-----------!------I-----------I--------I
! !! 1 n 1
! Ages 1 ex! m (x, x+a)i a x 1

\ xii !p. 1000 1

!-----------!------I-----------I--------!
, !! 1 !
1 11 ! 1 OOO! 1 1 1 1

1-----------\------1-----------1--------
i 12 1 999 i 19 1 19
1-----------1------1-----------1--------
! 13 1 9801 49 1 50
\----------_\------\-----------[-- 1

! 14 1 9311 72 1 77 1

1----------_ 1------ 1-- --- ------ 1----- --- 1
1 15 1 8591 101 1 118 1
-----------I------I-----------!--------I

16 i 7581 142 i 187 1

----------- ------I-----------I--------!
17 616! 120 1 195 1

----------- ------1-----------1--------\
18 4961 116 1 234 1

----------- ------1-----------1--------1
19 3801 96 253 1

----------- ------1----------- --------!
20 2841 89 313 1

----------- ------!----------- --------1
21 1951 64 1 328 1

----------- ------I-----------I--------!
22 1311 36 1275:

1----------- ------1-----------1--------1
1 23 95i 40 1 421 !
-----------1------1-----------1--------1

24 1 551 14 1 255 !
-----------!------I-----------!--------I

~ 5 i 41 1 12 1 293 !
-----------I------I-----------I--------!

~11 \ 2Q\ 5 1 172 1

-----------1------1-----------1--------1
-1 , ~41 7 1 292 1

-----------1------ -----------1--------1
~S ! 1ï 7 i 412 i

-----------1------ -----------I--------!
~0 1 111 4 r 400 1

]-----------1------,-----------1--------1
1 ~o 1 61 1 1
1 ~ I! ! i

1 Générations 1951 à 1955 !
1------ 1 - - - - - - - - - - _ 1_- - -- - - - 1
1 i n i
i C x m (x, x+a)i a x i
! !p. 1000 1
1------ -----------/--------
1 1

1 000 0 1 0
------ -----------1--------

1 000 0 1 0
______ -----------1--------

1 000 69 ! 69 1

------ -----------1--------1
931 51 1 55 !

------ -----------1--------1
880 63 1 72 !

------ -----------1-------- 1

817 109 1 133 !
------ -----------1--------1

708 131 1 185 1
------ -----------!--------!

577 120 1 208 !
______ -----------1--------1

457 183 i 400 1
------ -----------1--------1

274 74 1 270 1

------ -----------1--------1
1 2001 103 1 515 1

1------1-----------1--------\
1 97! 17 1 175 !
1------1-----------/--------1
1 801 11 1 137 1

I------!-----------!--------I
1 691 0 1 1
1------1-----------1--------1
1 - 1 - ! - !
1------1-----------1--------1
1 - 1 - 1 - 1
1------1-----------/--------1
1 - 1 ! 1

1------1-----------1--------1
! -! 1 !
1------/-----------1--------1
1 -! 1 1
/------!-----------I--------I
1 - 1 ! 1
1 1 1 1
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Tableau 7 : Caractéristiques de tendance centrale en 1970 et 1976
"de la primo-nuptialité.

! H<»lES 1 1 FfM.ŒS 1
Année /-------I--------!-------I 1-------1--------1-------1

1d'observation 1 Age 1 Age 1 Age liAge 1 Age 1 Age !
1 1 modal 1 médian 1 moyen 1 1 modal 1 médian 1 moyen 1

1---------------/-------1--------1-------1 1-------1--------1-------1
! 1970 1 23 1 25,2 1 26,3 1 1 18 ! 18,6 1 19,1 !
1 Il! Il! i 1
1 1976 / 29 1 27,3 1 27,4 1 1 19 1 19,3 19,4 1
1 1 1 1 1Il!

Tableau 8 Nombre moyen de naissances vivantes selon le nombre
d'unions et l'âge de la ferrme.

1 1 Nombre d' unions 1
i-------------I-----------------I-----------------I-----------------i
1Age atteint 1 1 1 2 1 3 et + 1

/-------------1-----------------1-----------------1-----------------1
!20 - 24 ans ! 1, 5 2,0
1-------------1----------------- ----------------- -----------------
125 - 29 ans 1 3,1 3,0 3,6
1-------------1----------------- ----------------- -----------------
130-34 ans 1 5,4 4,8 5,2
1-------------1----------------- ----------------- -----------------
!35 - 39 ans 1 5,7 1 5,6 1 5,6
1-------------1-----------------1-----------------1-----------------1
140 - 44 ans 1 7, 3 1 5, 1 1 7, 3 1

1-------------1-----------------1-----------------1-----------------1
145 - 49 ans 1 7,7 1 6,2 1 5,2 1

1-------------1-----------------1-----------------1-----------------1
150 - 59 ans 1 7,4 1 6,8 1 4,8 1

1 ! 1 1 1
1 1 1 1 1
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Tableau 9 Descendance moyenne des unions de rang 1 et 2 selon
l'anniversaire.

!
1 Anniversaire 1 Unions de 1 Unions de 1
1 (x) 1 rang 1 1 rang 2 1
1----------------------1---------------------1---------------------1
1 ! 1 1
1 1 1 1 1,03 1
1---------------------- ---------------------1---------------------1
1 2 1 ,05 1 1 ,04 1
1---------------------- ---------------------1---------------------1

3 1,29 1 1,31 1
---------------------- ---------------------1---------------------1

4 1,68 1 1,67 1
---------------------- ---------------------1---------------------1

5 1,74 1 2,00 !
---------------------- ---------------------1---------------------1

6 2,47 1 2,57 1

---------------------- ---------------------1---------------------1
7 2,71 1 2,73 1

----------------------1---------------------1---------------------1
8 1 3,02 ! 3,20 !-

----------------------1---------------------1---------------------1
9 1 3,49 1 3,30 !

----------------------1---------------------1---------------------1
10 1 3,77 ! 3,38 !

----------------------1---------------------1---------------------1
15 1 5,15 1 4,73 1

----------------------1---------------------1---------------------!
20 1 6,48 1 5,73 1

----------------------!---------------------I---------------------1
25 1 7,44 1 6,29 !

----------------------1---------------------1---------------------!
Descendance finale! 8,32 1 6,38 1

! 1 1
! , 1
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Tableau 10 Taux de fécondité selon la durée de l'union et le rang
de l'union (p. 1000).

1

1

1

1 0-4ans
1-------------------------
1 5 - 9 ans

10 - 14 ans

15 - 19 ans

20 - 24 ans

25 - 39 ans

Taux de fécondité
générale

1

Rang 1 1 Rang 2 !
-------------------1-------------------1

348 ! 400 1

-------------------I-------------------i
406 276 i

------------------- -------------------!
276 270 1

------------------- -------------------1
266 200 1

------------------- -------------------1
192 112!

------------------- -------------------1
59 6!

------------------- -------------------1
1

232 181 1

1

1
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